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Le Pakistan et les otages révolution de la campagne présidentielle 
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* — t — — — Les promesses 

Islamabad accepte de libérer les prisonniers La « Pravda » dresse un bilan « globalement positif » des frères Willnt 
qui sont réclamés de l’action de M. Giscard d’Estaing ne voit 
p y par les pirates de (air que des aspects négatifs chez MM. Mitterrand et Chirac ^ 

déstabilisé 797S ' °™° 


Bans nue lettre écrite du fond 
de sa cellule de condamné à 
mort, et adressée & M. Gis- 
card cFEstalng qui était inter- 
venu en sa faveur auprès du 
général Zla DI Haq, Znlfieur AB 
Bhntto exprimait sa certitude 
que, « S’A était assassiné », D 
serait vengé par la jeunesse pakis- 
tanaise Les pirates de Pair, qui 
se réclament de la mémoire de 

confirmé à leur façon cette pré- 
monition. A moins que Taeeep- 
tation de libérer les prisonniers 


pirates de Pair obtiennent un 
résultat aussi spectaculaire. 

Abus quH avait fait arrêter, 
le 8 mars, Mme Nusrat Bhntto 
et sa fille qui dirigent le parti 
populaire pakistanais, l’ancienne 
formation gouvernementale, le 
généra] 23a doit finalement faire 
élargir une ringnantaipi» d’hom- 
mes qui. appartenant à différents 
groupes d’opposition à son 
régime, étaient encore plus dan- 
gereux pour lui ij ne les membres 
d'un parti politique qui ne deman- 
dait à l’origine qu’à S’exprimer 
dans un cadre légal. Cette appa- 
rente capitulation surprend de la 
part d'an homme qui a donné 
l’exemple de la « fermeté » en 
de nombreuses autres occasions, 
ne serait-ce qu’en organisant 
des châtiments « islamiques » — 
le fouet en public — contre les 
auteurs de simples délits. 

Le général a-t-il cédé -seule- 
ment sous la pression dès Etats- 
Unis — parce que les pirates 
menaçaient d’exécuter en pre- 
mier les trois passagers améri- 
cains présents à bord de l'appa- 
reil — ou a-t-il d’autres rai- 

L’odlenx chantage aux otages 
innocents doit — dans ce cas 
comme dons tous les autres — 
être condamné, et le dénouement 
probable du détournement d’avion 
le plus long de l’histoire risque 
de créer un fâcheux précédent. 

Le générai Zi» .a invoqué Je 
désordre, P impéritie des hommes 
politiques et la nécessité de 

sauvegarder l’unité national e 
pour justifier le coup d’Etat 
militaire de juillet 1977. O se 
présentait alors comme te simple 
administrateur de la loi martiale 
et promettait des élections libres 
.dès que la situation aurait été 
redressée. La promeree n'a pas 
été tenue. Comment aurait-elle 
pu l’être après la pendaison, an 
terme d’une longue attente, de 
Zolfiear AU Bhntto? Le général 
Z la avait laissé commettre ce 
meurtre légal malgré les protes- 
tations de pays amis du Pakistan 
en escomptant que le parti popu- 
laire paklstasals, principale for- 
mation d’opposition au régime 
militaire, ne survivrait pas à son 
fondateur. Loin de faire renoncer 
les partisans de f ancien «leader 
du peuple», le. supplice de leur 
chef les a amenés à passer de la 
latte politique à la vendetta. 

Parvenu an pouvoir dans des 
conditions difficiles après la 
partition du Pakistan, dont un 
précédent régime militaire por- 
tait la responsabilité, AU Bhntto 
avait amélioré sensiblement 
F imag e de son pays. Ses succes- 
seurs n’avaient pas poursuivi 
l'œuvre amorcée. Déjà, l’annonce 
«fane campagne de désobéissance 
civile à compter du 23 mars fai- 
sait prévoir une épreuve de force 
majeure. L'affaire do détourne- 
ment contribue à déstabiliser on 
peu plus le régime- 

A certains égards, Islamabad a 
profité de l'Intervention sovié- 
tique en Afghanistan, les Etats- 
Unis ne pouvant qu’aider un pays 
qni, malgré ses options islami- 
ques. apparaît comme un bastion 
de l’Occident dans la région. -A 
proposition do président Reagan 
de fournir aux rebelles afghans 
des armes qui transiteraient 
nécessairement par le Pakistan 
place le général Z>a devant un 
choix délicat à un moment cru- 
cial. On comprend qu’il n’ait 
jusqu’à présent fourni qu’une 


Les 55 prisonniers politiques. Malgré l’éloignement géographique, les sut- En tournée pré-électorale dans le Pacifique. .. JLmntoia JÎÎLjL ffI . nnri _ 

dont le président du Pakistan, f rages des électeurs des départements et des M. Paul Dijoud a mobilisé, d'âne façon jugée 

«renS» territoires d'oiitre-mer sont aussi sollicités cas « indécente * par la presse locale, la radio et Fré , ^ devenu la 

nemenfZ fSSTfjfJfSSL. nf ' , n . , TO ^i i f,°” , m , ««aie 'indestdalle do holding 

a promis la libération ieudi ciP* 1 ** candidats a I élection présidentieBe. card d’Estaing, nous indique notre correspon- .financier AaochB-Wlllot. Pour 


12 mars, seront transférés en Poursuivant son voyage aux Antilles, 
Libye, indiquait-on vendredi M. Chirac a déclaré, jeudi, en Martinique, en 
dans les milieux informés à réponse aux déclarations télévisées de lit Gis- 
seront pour card d’Estaing. qu'il se prononcera sur le second 
^^^SioToA^ tour noeud n aéra -pa rfaitement des 

on, permettant aux autorités program 111 ® des autres candidats. 
syriennes de se consacrer à n , 


A Moscou, la «Pravda- juge « globalement - ncp , rSaa h* ' ta or&. 

pojar . le bilan dn septennat dn prudent ml ^ née enJZre. 

^^Ldt^eettgaeteespectanéeetite soit cinquante - cinq ans. 

chez MM, Mitterrand et Chirac. renoaomUit dn fond. 


Le groupa Willot, QUI avait 
repris en gérance, en octobre 
1978. puis en propriété, en 
décembre 1979, le groupe 
Boussac. annonce qu’un mil- 
lier d’emplois seront suppri- 
més chez Boussac-Salnt- 
Frôres, qui est devenu la 


■financier Agache-Wlllot. Pour I 
accompagner ces mesures, le i 
gouvernement s'apprête &. I 


ta seule partie humanitaire de I 


De notre correspondant 


Pendant sept années, ce dentier 


retraite d'une année encore, 
soit cinquante - cinq an a. 
/.'engagement de tonds 
publics dans ce qu'il est 
convenu d’appeler la cestruc- 


revanche. démenti, vendredi srand article à l’élection pré- ... tion des affaires a Ce premier turation de Hndustne textile 

avoir accepté^o^res^WB- sidentielle française, n n’est pas septennat loi donne « certains s explique, certes, par la 

sions pour la libération des difficile d’en conclure que les Atouts », mais l’expose en même conjoncture difficile que 

otagesjà commencer par le dirigeants soviétiques partagent temps aux coups de ses advereai- traverse cette branche. Dans 

ve^k^t diïtTZnw «g leurs sympathies entre deuxcan- POlitiQues. « Candidat- le cas des entreprises de 

250 000 francs françatT^ dida^ : M- Georges Marcha» par citoyen »,soo état-major électoral MMm wniot cet 0n g B g Bm0nt 

D'autre part, un porte- « solidarité de classe », Bd. Valéry Sri*® £5* est cependant formé essentielle- suscite des réserves, 

parole du SStirtèS? pS£L Giscard d’Estatag pour la contl- P" dirigeants^ de suscrte aes rôSQtvBS - 

nais des affaires étrangères a nuité de la politique extérieure de HJ J) J*, que la Pravda définit 

réagi de façon ambiguë aux 13 France. .rJ? “““ne « une coalition de partis Lorsque le groupe qu’fis 

prisidSrt Rea.- u correspondant à Paria dn dirigent s’est porté acquéreur 

pan au sujet de fournitures Jo™^^jP^^^étltraeindiQue ment positifs cha llSBS ^ républicains indépen- de r empire Boussac, rEtat a 

Sel iT^i^a n£. «5 ^aÆ dant * ». favorisé , g tnnsgctlon en 

umee afghane. Le Pakistan, a nouvelle impulsion » avec la chez MM. Chirac et Mitterrand ■ DANIEL VERNET. abandonnant ses créances, qui 

r iL e “ ?£ ro Ll' ,,* n ? déclaration de candidature de et un bllac « globalement positif » n’étaient pas minces. En 

darre de teHes èt ?vr^Sls ï ï Giscard d’Estaing que la chez M. Giscard d’Estaing. (Lire la suite page 10.) contrepartie. le groupe Willot 


elles doivent se produire». 

Dans tm message transmis par 
radio, en même temps que celui 
annonçant l’acceptation par tes 
autorités paWgfaawatHPg des exi- 
gences des pirates, les autorités 
syriennes ont demandé à ces der- 
niers de ne rien faire c en atten- 
dant un accord, sur les formules 


La préparation du scrutin dans les DOM-TOM 

Il n'y a pas de petits profits... 


conjoncture difficile que 
traverse cette branche. Dans 
Je cas des entreprises de 
MM. Willot. cet engagement 
suscite des réserves. 

Lorsque le groupe qu’fis 
dirigent s’est porté acquéreur 
de rempire Boussac, rEtat a 
favorisé la transaction en 
abandonnant ses créances, qui 
n’étaient pas minces. En 
contrepartie, le groupe Willot 
s’engageait, verbalement II 
est vrai, à maintenir f activité 
industrielle et remploi des 
« Boussac ». Or, alors que le 
groupe employait onze mille 
salariés lors de sa misa en 
règlement fudlclalre, cinq 
mille huft cents emplois 
environ ont été supprimés, et 
un millier supplémentaire est 
maintenant près de têtre. 


à l'aéroport. 

Ce message, ajoute-t-on de 


A ce manquement aux 
engagements pris s'ajoute, 
eutounfhul. le suspicion sur 
la légalité de le procédure de 
cession des actifs du groupe 
Boussac au groupe Willot. Des 
plaintes ont été déposées qui 


De tons les candidats, M. Chirac Al AIN ROLl AT litaines entre le PS. et le P.C. un millier supplémentaire est 

que le mun » de Paris ait tenu à ta métropole, alors que M. Gis- tien des militants du parti 

Ce message, ajoute- t-an de réaffirmer son Intérêt personnel card d’Estalne souligne volontiers communiste réunionnais (P.CJL>, A ce manquement aux 

même source, assure les pirates de pour ces terres lointaines qui fn- la « libre' détermination » des dont le secrétaire général. M Paul engagements pris s'ajoute, 

l’air que les autorités syriennes rent tes chasses gardées des ganl- citoyens dé l’outre-mer fnujçate. Vergés, a été élu à l'Assemblée nuiaurcThu) la amnlcinn sur 

vont ponraüTM tenn contacte listes jusqu’à ce «ne las glacar- Bien onUa soient motaa orga- eniffin», aor la liste de 

atec le gouvernement pakistanais pians les conveltent & leur tanr. nies, otx les vanlllstes, les parti- M Marchais : enfin, et surtont, ,B Idffa/fté de la procédure de 

et avec les pirates eni-mêmes. en pour le leader dn fitPJL. 11 ïagit sans A président sortant ontban P“i“ que le gouvernement n’a cession des actits du groupe 

T 06 ^tapp ifcal âon pratique de avant tout de préserver oet hérl- espoir de tirer profit des Indlscu- pas lésiné sur te montant des Boussac au groupa Willot. Des 

Z&œtmqiiél M- Oiaban- tables progrès économiques et aides financière débloquées, au plaintes ont été déposées qui 

Esjutmant son optimisme Delmas, qûi incarnai* alors la. sociaux accomplis dans les cinq omis des denuèrcs années, pour 

devant tes développements de légitimité gaulhsfce, avait devancé départements et tes principaux le développement économique du contestent les modalités 

laff^ramhassadeur du Pftkts- mT G iscard d’Bstalng dans tous territoires sous le septennat de département. d'estimation de ces actits. 

ïn£.i, DOM-TOM, sauf à Saint- celui-ci, d’autant que les résultats M. Raymond Barre, originaire Q ul Affirment r Irrégularité de 

SS 5 ?JSffi 2 sSï asm : a 

rl « Otent devenue 

sera jacuemeni. » giscardienne tes gaullistes ont VeJ ayant devmioé. celle de important du septennat dans Marcel Boussac. 

(Ure la suite page 4J .praticro^ surtoert depuis la M. Chirac à la Réunion, en Mar- l’outre-jner, la mise en chantier, 

rupture -entre M. Chirac et le ttolque, en Guadeloupe, en Non- gu 1981, d'un deuxième port, » M nnnvnin» nnhiim on 

. — chef de EEtai — nue surenchère velle - Calédonie et & Wallis -et - sjtné à la Pointe - des - Galets, , pouvoirs publics se 

1 permanente sur la politique oon- Futuna. pour les travaux duquel 480 mil. sont tr °P engagés dans cette 

1 p néDAT I dufte outre-mer par leurs rivaux, lions de francs ont déjà été rete- affaire pour ns pas eufour- 


trou de raigioUe, aa queue pas- 
sera facüemenL > 

fLtn la suite page 4J 


LE DÉBAT 

SUR LA SÉCURITÉ 
ET LA VIOLENCE 

• U FOMUTIM ET LE HEC8D- 
TEMENT DES P0LJC1EBS, le 
début (fune enquête de JEAN- 
MICHEL DURAND ■ SOUFFLAND. 

(Page 14.) 

• MARSEILLE FACE ABX IMMI- 
GRÉS ET AB RACISME, un re- 
portage de PIERRE GFORGES. 

(Page 13.) 


dutte outre-mer par leurs rivaux, 
critiquant & la fois leurs velléités 
réformistes (par exemple, dans les 


Les pouvoirs publics . se 
sont trop engagés dans cette 
affaire pour ne pas aujour- 
d’hui se préoccuper de ses 
suites. La stratégie das Willot 


rerormisres ipar exempte, aans tes forKhuloc b la Dôiininn Fma 11 Mitterrand, en revan- suites. La stratégie des Willot 

S?® 4 "-! d ^i T1 i 1 ^ lemiuaes 3 IB Kcumon die, la situation se présente moins aul consiste à racheter des 
des privilèges salariaux des tooc- bien aa’ea 1974 dans oe dépar- Qui consisie a rncnaiar ans 

tionnaircs et de réduction des «Hor**rrtig»n<! «mt «nminnig tement. où U avait battu M. Gis- entreprises malades pour 

rentes de situation oommerctelel sll ^.^T^B|Sa?gœ^S d'Estamg au deuxième tour, leurs actits Immobiliers été» 

? .^° yEns . SSdkS g tiœ » l'appui duP-C.R- La connue de tous. On peut, dés 

Hm^^S^SSùtementaliaatkm. ' en ™ PCO^TUSSkiO. cela pour trois ror ™}£? 1 Jj? eïït'îj lurs ‘ à lB lBmlérB des plaintes 

oqoe de uepartememausatKm. . à ^ rivalité eu effet M. Marchais, dont la M ' ... 

- m double qui oppose localement les chl- Hste était arrivée en tête du recentes ez au voiume aos 

rélectorat raquiMstutx de M. mv*»»! scrutin départemental aux élec- suppressions d'emplois. s*in- 


conservateur et rallier à la cause Debré, dont Hte est te fief prin- Ü0QS européennes, 
gaulliste les laissés-pour-compte cip&l (Ze Monde du 13 février) ; 

, de la politique gouvernementale. & cause des querelles fc métropo- (Lire la suite page 10J 

Dons oes fies et ces contrées 


France . on de l’Indépendance, 
M. Chirac s’attache également à 
apparaître comme te meilleur 


garant du maintien des liens avec 


“Avec lui, plaisir de lire 
veut dire quelque chose? 

François Nourissier de J 
l’Académie Concourt/ / 
Le Point I î 
“Bastide élève la fan- 
taisie à la hauteur d'une 
ascèse bouleversante? 


AU JOUR LE JOUR 

Succès 

Le président Giscard 
d’Estaing estime que la plus 
belle réussite de son septennat 
est Vacc&ération du pro- 
gramme électro - nucléaire 
français, qui fait des jaloux 
dans le monde entier. 

Quant aux signatures de 
maires offertes par les gis- 
cardiens à M. Brice Lalande, 
le porte-parole des écologistes 
anti-nucléaires, c’est simple- 
ment une belle réussite du 
candidat Giscard tTEstatng. 


LE MÉDECIN MUGNMiRE 

Un point de vue 
de JEAN MÉO 


terroger sur les motivations 
du gouver/iemenf qui a favo- 
risé une telle opération. Voilé 
un intéressant dossier pour 
la commission d’enquête par- 
lementaire sur rindustrfe 
textile qui doit remettre son 
rapport tin mars. 


< LA CERISAIE >, DE PETER BROOK 

Clarté tchékhovienne 


- . , vente, la destruction tonnent la res- 

Peter- Brook - te -shakespearien ^ dramatique de la pièce, dont 
aborde pour .la première fols Tcne- Qjle ^ )e personnage principal, don- 


“Un sacré tour de forcel* 

Jean Clémentin / Le Canard Enchaîné 

François-Ré g is Bastide 
Lenchanteur et nous 


khov aveo /a Cerisaie aux Bouîfss- 
du-Nord. La salle, à qui ses mure 
blessés font une beauté de sorcière. 


ne use de vie, donneuse de mort, 

douce et Indifférents. 

La vieille bâtisse et son Inutùa 
forêt de cerisiers secs sont enfer- 


Demain 

LE MONDE DIMANCHE 

LÀ FRANCE DE L'HÉRITAGE 

Enquête de Michel Heurteaux 
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PARLER FRANÇAIS 


La paj$e Idées 
da Monde dn 17 janvier 
sur la langue française 
a suscité pas mal 
de réactions. 

André Clerici 

met en évidence 

la nécessité de vaincre 

les nombreuses pesanteurs 

et les nostalgies 

qui font obstacle 

à la politique linguistique 

dont il énumère 

les thèmes. 

Claude Marcus 
attire l’attention» 

au-delà 

de l’invasion de l’anglais, 
sur le danger 
qu’lut certain jargon 
pseudo- technique 
est en voie de faire courir 
à la langue française. 
Hanna Malewska-Peyre, 
répondant à un article 
de Dominique Gallet, 
montre en effet pourquoi 
tant de gens 
de conditions diverses 
préfèrent finalement, 
a ri ne certaine difficulté ^ 
du français la commodité 
de l’anglais. 

Mais, dit-elle, écrire 
le français 

est, en dernière analyse, 
un art. 

C’est bien là ce que pense 
Gabriel Matzneff, 
pour qui la qualité 
de sa langue doit être ^ 
la préoccupation de qui 
se veut écrivain français. 



250 ans de 
grands Tins 


Côte de Beanne Villages 


*Vxgne de FEniant Jésus* 

PrvprUtaùwJ 

Volnay CKaolî» 
Voln^ TaiUcpUsïs 


Pour lu ciurfé 


C ONFORMEMENT ans 
mfailnrw qui loi ont été 
confiées par le gouverne- 
ment, lors de fia création d’abord, 
en 1966, puis en 1980 à l’occasion 
de son plus récent renouvelle- 
ment, le Haut Comité de la lan- 
gue française a proposé, au début 
de cette année, un plan d’action 
pour notre langue. On sait que 
ce plan, exprimé en quatorze 
mesures, a été approuvé le 15 jan- 
vier dernier pax le chef de l'Etat 
et que, le 12 février, un comité 
interministériel, présidé par le 
premier ministre, a pris un 
ensemble de décisions pour son 
application immédiate. 

A en juger par les réactions 
publiées dans la presse française 
et étrangère, tant les domaines 
d’action proposés que les moda- 
lités envisagées ont recueilli une 
approbation très large, pour ne 
pas dire unanime. Que certaine 

aient été jusqu’à „ soupçonner 

derrière ce plan quelques visées 
de politique intérieure ne fait 
que mettre davantage en évidence 
l’accueil positif qui lui a été 
réservé par l’ensemble de la 
population, toutes appartenances 
confondues. 

n ne suffit pourtant pas que 
soit adxntee la nécessité, voire 
l’urgence, d’agir pour notre lan- 
gue, pour Bon maintien à un haut 
niveau d’excellence qualitative et 
d’importance quantitative. H im- 
porte plus encore de s'entendre 
sur les motifs réels de cette 
action afin que nulle ambiguité 
ne risque d’en dénaturer le sens 
et, pax &, d’en vider la substance. 
Qui ne pressent en effet, dès 
lors que l’on parle de «défen- 
dre » la langue française et d’en 
assurer l'expansion, le danger de 
réveiller les vieux démons du 
chauvinisme et de redonner vie 
à certains rêves d'imperium pour- 
tant définitivement condamnés 
par l’histoire? Combattre pour 
la langue française ? Oui, pourvu 
que ce ne soit pas à reculons. 

Ce combat est d'abora à mener 
contre nous-mêmes, contre nos 
propres négligences, laisser-aller 
ou lalsser-falre C'est pourquoi 
les premières mesures proposées 
par le Haut Comité s’attachant 
à revivifier et revaloriser rensei- 
gnement du français à l’école, au 
collège, au lycée, de même qu'à 
relever le niveau du langage em- 


par ANDRÉ CLERICI {*) 

ployé par les cadres de l'admi- 
nistration, rtu commerce et de 
l'industrie, ou diffusé sir les 
ondes de la radio et de la télé- 
vision. fit c'est bien moins la 
conformité & des normes figées 
qui devra être visée que la vita- 
lité d'une langue qui bannissant 
toute lourdeur d'obscurs jargons, 
s’efforce d’exprimer avec aisance, 
précision et clarté, tant ce qui 
doit être dit, suggéré, expliqué, 
proposé, analysé, discuté, démon- 
tré ou prescrit. 

Qu’A s'agisse de sciences ou de 
techniques, de rêves ou de lois, 
la langue française dispose à 
l’évidence d’un fonds largement 
suffisant et divers de formes, de 
tournures, de racine* - et de mots. 
H est en son pouvoir cL dira et 


Vivante et bien plus jeune 
qu'on ne le dit parfois, la langue 
se rit de qui prétend la régenter. 
Elle nous modèle tout autant. 
tfnpn plus, que nous La façonnons, 
et c'est en cela qu’elle nous est 
maternelle. Mais si l’usage est 
finalement — ainsi que l’avait 
justement pressenti M. Gravisse 
—la soile autorité véritable, en- 
core ne doit-an pas oublier que 
celui-ci est aux mains de tous 
ceux qui emploient — et osent 
parfois — la langue française. Dès 
aujourd’hui, mais plus encore 
demain , le « bon usage » n’est 
pas seulement celui des habi- 
tante de l’Hexagone mais aussi 
bien de ceux de Belgique et du 
Luxembourg, de' Suisse et du Val 
d’Aoste, du Québec et de la Loui- 
siane et, en tout premier lieu, 
par tour nombre et leur jeu- 
nesse, de plus de quinze pays 
d’Afrique. Une politique linguisti- 
que pour la France ne peut se 
définir qu’en dialogue et en coo- 
pération avec tous les autres pays 
et State d’expression française. 
A cet échange d’ hiformationa et 
de pointe de vue, à cette coopé- 
ration respectueuse des diversités 
historiques, géographiques 
et culturelles, le Haut Comité 
entend consacrer, en étroite rela- 


fadze entendre toutes choses, non 
en.ee sois qu’elle serait achevée 
et définitivement close sur elle- 
même, mais ai celui- là qu’elle 
dispose de tout l'acquis suffisant 
pour se renouveler elle-même 
constamment, au rythme de l’ap- 
parition des concepts nouveaux. 
Outre la qualité de l’enseigne- 
ment et une vigilance perpé- 
tuelle, une continuelle auto- 
création s'impose donc pour que 
notre langue puisse tenir son 
rang dans l'art et la communi- 
cation d'aujourd'hui. Voilà pour- 
quoi la décision de développer, 
en dialogue et confrontation avec 
d’autres grandes langues, la ter- 
minologie française et tes instru- 
ments qui la soutiennent 
(lexiques, dictionnaires, banques 
de données) constitue l’une des 
assises les plus Importantes du 
programme d’action engagé. 


L A défense de la langue fran- 
çaise est à l’ordre du jour, 
fi es pouvoirs publics ont 


blêe nationale a constitué une 
commission d’enquête de la lan- 
gue française. 


toujours difficile de comprendre 


y a, s’est porté essentiellement sur 
deux fronts : celui de la défense 
de l’emploi de la langue française 
lorsqu'elle est en concurrence avec 
d’autres langues dans les réunions 
internationales par exemple, et 
celui du bannissement des mots 
étrangers qui avaient l’audace de 
s’introduire dans notre langue 
parlée ou écrite et risquaient de 
la contaminer ou de l'abâtardir 
31 le premier front paraît par- 
faitement respectable, 1e second 
nous engage sur un terrain beau- 


.... Une grande partie de nos pen- 

Le combat," puisque combat 11 seurs d’aujourd’hui se sont lnsen- 
~ — * «**! en, slblernent enfermes dans un jargon 


cercles d’initiés. A tel point, que 
l'on est tenté de se poser la ques- 
tion de savoir s’ils n'écrivent pas 
uniquement à l’Intention de ces 
quelques initiés, soit qu’ils ram- 
pent des lances avec eux, soit 
qu'ils soient tes seuls dont l'avis 
les préoccupe. 

Il m’arrive de constater, daœ 
l’entreprise à laquelle J’appartiens, 
que nos propres collaborateurs, 
pour ne pas parler de nos clients, 
ne comprennent pas toujours ce 


ner son nom de baptême. 

Les exemptes sont Innombra- 
bles. Le vocabulaire international 
de la diplomatie est truffé de 


noos. Français, ne comprenons 
pas, comment voulez-vous que les 
étrangers lisent nos penseurs 
contemporains ? Comme je 
m'étonnais de l’absence d’un cer- 


On ne saurait enfin minimiser 
l’Importance que, avec tous les 
Français, le Haut Comité attache 
à la diffusion Internationale de 
notre langue. Assurer une pré- 
sence significative dn français 
sur les ondes, dans les univer- 
sités, les bibliothèques, la presse, 
les congrès et bien sûr, les pro- 
grammes scolaires du plus grand 
nombre possible de pays est! 
«Tune absolue nécessité. Mate là i 
encore ü convient de préciser 1e 
sens de ce combat et surtout 
d'en bien définir la portée. Or, 
s’il est vrai qu’au jourd'hui notre 
langue se trouve le plus souvent 

affrontée à l'omniprésence de 

l’anglo-américatn, cette situation 
ne définit pas pour autant l’ob- 
jectif à atteindre. Il ne peut 
s’agir pour nous de nier une , 
évidence historique, à savoir 
qu’une place éminente appartient ' 
actuellement à l'anglais sur le I 
plan de la communication inter- j 
nationale, ni non plus — et cela 
pourra paraître plus étonnant — 
de vouloir à tout prix reconquérir 


mots français ; les Allema nds tain nombre de noms bien connus 
nous Mit donné de nombreux ter- chez nous dans la bibliothèque 
mes militaires, tels que blockhaus d'uns grande université améri- 
ou stukas, et tes anglo-saxons, calne, le professeur responsable 
un grand nombre de termes tech- des langues me répondit qu'ils 


du cinéma, avec parfois de jolis 
allers et retours comme le terme 
«maintenances qui a supplanté 
le terme « entretien » dans le vo- 
cabulaire aérien et dont an peut 
dire au pied de la lettre qu'il 
constitue un prêté pour un rendu. 

D’une manière générale, on 
pourrait penser que ces échanges 
ont plutôt tendance à enrichir les 
langues qu’à les appauvrir, et que 
le français eu particulier, est une 


n semble, en revanche, qu’il y 
ait un terrain sur lequel an ne 
s’est pes aventuré, un front que 
Ton n’a pas ouvert et qui paraît 
pourtant beaucoup plus Impor- 
tant pour l’avenir de notre lan- 
gue que ceux que nous avons 
mentionnés. 

Fendant des siècles, une des 
forces du français a été la clarté ; 
depuis une vingtaine d'années, fl 
semble qu'une partie de la France 
ait du mal à comprendre ce que 


plus difficilement la langue qtffls 
écrivaient. 

Un certain nombre de profes- 
sions sont condamnées à commu- 
niquer leurs messages à loir 
auditoire, faute de quoi elles 
aboutiraient à l’échec pur et 
simple. Je pense, par exemple, aux 
avocats, aux journalistes ou. par- 


ces professionnels font en tout cas 
de louables efforts pour exprimer 
clairement leurs pensées, car Ds 
ne feraient pas correctement leur 
métier s’ils n’étaient pas compris. 

Certains de nos penseurs ne 
semblent pas toujours avoir la 
Tnïrnp prôoccupatUm du message 
bien reçu. Mais 1e jour où la pen- 
sée contemporaine française ces- 


d’apprendre à nos étudiants à 
exprimer leurs pensées dans une 
langue accessible au (dus grand 


sociologues, voire notre adminls- 


Un excellent maître 


D ANS ses entretiens (TAriste 
et d’Eugène, te Père 
Bouhours rapporte un 
conte selon lequel, au paradis 
terrestre. Dieu pariait espagnol. 
Adam français, Eve Italien, et le 
serpente, anglais. C'est drôle, 
mais sous la plume d'un prêtre 
cola surprend, et II est naturel 
que l'austère Nicole ait. dans 
ses Essais, publié son peu de 
goût pour cet ecclésiastique 
« rempli <f estime pour les ùaga- 
tettea et les vanités du monde ». 

Au vingtième siècle comme au 
dix-septième, un ami de Port- 
Royal n'a pas, a priori, dé sym- 
pathie pour la Père Bouhours, 
Jésuite et bel esprit, qui fit une 


guerre très méchante aux Jansé- 
nistes, Jugeant leurs locutions 
surannées, leur vocabulaire bar- 
bare, et osant môme railler le 
style de l'abbé de Sainf-Cyran, 
qui était selon lui, - du gali- 
matias tout pur ». Ces absurdes 
calomnies de Bouhours, ri dé- 
plaisantes qu'elles soient ne 
nous -empêchent pas de prendre 
1e plus vif plaisir & la lecture 
des Entretiens tfAriste ai 
d’Eugène, ri d'exprimer te vœu 
qu'un éditeur ait l'heureuse Idée 
de sortir ce livre de l'oubli où 
il est tombé. Ne soyons pas plus 
port -royalistes que te Grand 
AmauM, gui se préoccupait for- 
tement des observations de 
Bouhours, et m faisait son mieL 


L’esprft des saints 


Bossuet Boileau. Mlle de Scu- 
déry, faisaient un cas extrême 
de l’approbation de Bouhoure, et 
Voltaire le place dans son temple 
du goût, aux côtés de Bûur- 
daloue ef de Pascal, m L'esprit 
M sort per tous le a côtés», 
disait Mme de Sévignê, et te 
duc de Longueville lui confia 
l'éducation do sas fils, ce qui 
prouva que, même du côté de 
Port-Royal, on savait rendre Jus- 
tice au Jésuite grammairien. En 
1678, écrivant Phèdre, Racine 
adresse au Père Bouhours, Join- 
tes au manuscrit de sa pièce, 
les lignes suivantes : •Je vous 
supplie, mqn Révérend Père, de 


On pardonne ô Bouhoure ses 
injustices envers les Messieurs 
de Port-Royal, quand on lit sous 
sa plume, en réponse aux Imbé- 
ciles qui parlent de ta « pau- 
vreté» du français : «On m 
demeure /a me/ s court, on 
exprime tout ce qu'on vaut en 
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/es peuples s'entendissent », 
nous aimons qu’EUgône lui ré- 
ponde : « Je n’en serais pas 
fâché, pourvu que notre langue 
tût cette langue universelle, et 
que toute fa Terre pariât fran- 
çais. » 

Bouhoure donna une traduc- 
tion du Nouveau Testament 

mais l 'archevêque de Paria, le 
cardinal Louis - Antoine de 
Noatlles, lui Interdit de la signer, 
« son nom ri ôtant pas assez 
grave pour être mis à la tête 
d’un livre si divin ». Bouhours 
payait là ses thés chex Mlle de 
Scudéry. La cardinal-archevêque 
ayant en revanche encouragé un 
père de l’Oratoire à publier sa 
traduction du Coran, tes jansé- 
niste® purent dire en riant : 
• Notre archevêque aima mieux 
le Coran des pères de f Oratoire 
que l’Evangile des fèsulta s.» 
C’était un siècle où, en France, 
même les saints avaient de 
re8prlL 

Il faut rééditer Bouhours. Lors- 
qu'il mourut l'abbé de Longue- 
rue déclara : • Il ne savait bien 
que le français. » Pour être 
brève, cette oraison funèbre n'en 
est pas moins Immense. Un écri- 
vain français ne peut en souhaK 


avec cinq langues (TaUemand, 
l’anglais, l’espagnol, l’Italien et le 
néerlandais), acenefflant em son 
sol de très importantes minorités 
de langue arabe et portugaise, la 
France a pins à attendra d’âne 
large coopération linguistique, à 
l’échelle européenne et mondiale, 
que d'une lutte d'influence fina- 
lement stérile qui ne ferait que 
fâcheusement rappeler d'ancien- 
nes concurrences pour la conquête 
d’empires coloniaux. ITa-t-on pas 
vu s'éveiller, au cours des der- 
nières années, un intérêt Inat- 
tendu pour le fronçais en des ré- 
gions lointaines comme le Japon, 
la Corée ou des pays du Golfe qui, 
sans cesser pour autant d’utiliser 
l’anglais dans la plupart de leurs 
relations internationales, ont peu 
à peu senti le besoin — au tra- 
vers de notre langue et de notre 
culture — d’amorcer un dialogue 
nouveau et plus approfondi tant 
avec l’Europe qu’avec l'Afrique î 

Une politique linguistique ne 
peut donc ee définir aujourd’hui 
pour la France qu’aux antipodes 
du fixisme, du purisme et de l’im- 
périalisme. Celle dont le Haut 
Comité a tracé l'esquisse en qua- 
torze mesures se construit en ter- 
mes d’exigence, de coopération 
et de dialogua C’est parce qu’eüe 
fait appel aux aspirations les plus 
nobles de chacun, de notre jeu- 
nesse en particulier, qu’elle a 
chance de réussir, autrement dit 
de vaincre tes pesanteurs sclé- 
rosantes. de chasser les vieilles 
nostalgies, d’ouvrir à l’espérance. 
Et c’est encore pourquoi, en dépit 
(tes difficultés de l’heure, on ne 
saurait douter que 1e gouverne- 
ment la soutienne avec vigueur 
et la promeuve. 

(•} Inspecteur général «le l’édu- 
cation nationale, secrétaire général 
du Haut Comité de la langue fran- 


Edlté par la SJLBX. le Vomie. 
Criants : 
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diffusion de - la pensée qu'ils 


catastrophe. D nous semble plus 
uigent de défendre la clarté de la 
pensée française que de remplacer 
«cameraman a par « cadreur». 

(*) Administrateur-directeur gfi- 


par HANNA MALEWSKA-PEYRE (*) 


D ominique gallet propose 
entre autres d’exclure systé- 
matiquement l’utilisation par 
tes représentants de la France d’une 
autre langue que le français (la 
seule exception pouvant être l'em- 
ploi de la langue nationale du 
pays hôte). Il est facile de 
formuler de tels principes et de telles 
recettes, mais II faudrait encore que 
les étrangers veuillent s’exprimer en 
français et 1e comprendre. Sinon, 
comment communiquer sans une tra- 
duction simultanée ? 

Il faudrait peut-être se poser la 
questfon : pourquoi la plupart des 
réunions scientifiques Internationales 
se déroutent en anglais ou, mieux, 
pourquoi tes chercheurs étrangers 
choisissent l’anglais comme la langue 
de leurs échanges ? 

L’anglais des conférences que 
M. Gerald Antoine appelle té Juste 
titre) simplifié, est pourtant un outil 
de communication et permet facile- 
ment de transmettre des Informa- 
tions, môme si leur contenu est 
complexe. Ce n'est toujours pas le 
cas du discoure français, qui puise 
dans la vieille tradition latine ou 
» le verbe ». la forme est aussi 
importante que l’idée, te contenu. 

Autant la langue française permet 
une très grande précision (au moins 
dans certains domaines), le discours 
Intellectuel vise très souvent d’autres 
objectifs que l’échange précis des 
Informations. Ces objectifs sont ds 
nature esthétique, mais Ds sont 
difficiles à atteindre par Iss pro- 
fanes. qui en plus peuvent avoir le 
goût de l’économie et de la clarté 
du message. 

Je pense en effet que r hégémo- 
nie de te technologie et de l’éco- 
nomie américaines qui provoque 
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depuis son enfance, et qull faut 
continuer les exercices pendant toute 
sa vie. C’est un particularisme 
de la langue française, bien senti 
» de l’axtérieur » par les étrangers 
(qui n’ont pas eu ta3 possibilité* 
de pratiquer cet art), mais trouvé 
naturel par les Français qui se pré- 
tendent cultivés. Les étrangère, 
comme tes prolétaires français. M 
trouvent parfois exclus de cette forme 
de communication. 

Le temps est toujours trop court, 
les voyages des chercheurs coûtent 
cher. L’exJgence de la situation, 
c’est d’exprimer un contenu claire- 
ment riche et d’observer les limites 
du temps. 

Les mêmes problèmes se pose- 
raient pour les articles dans des re- 
vues scientifiques où » l'espace » 
coûte cher, où ceux qui écrivent 
d’une façon très concise ont pli» 
de chances. 

Les traductions du français sont 
difficiles, Je donne comme exemple 
te domaine des sciences sociales qui 
m’est familier : traduire en anglais 
un Bourdieu, un Lacan, quelle audace 
(et quel cauchemar Ô pour la tra- 
ducteur ! Mais si Ton ae risque à tra- 
duire Lacan ou Bourdieu, certaine- 
ment faire te môme effort pour un 
modeste attaché de recherche, 
M. Tartempion, n'est pas possible. 
Donc, M. Tartempion écrira seule- 
ment pour ses collègues français ou 
apprendra l’anglais simplifié, ma 18 
efficace, si son objectif est de se 
faire connaître à l’étranger. 

(Et si on sacrifiait parfois la 
beauté baroque du discours 7-J 

Nos dernières remarques concer- 
nent le fameux «accent* : mêmé 
si leur accent n’est pas prononcé, 
les étrangers sont tout de sril® 

repérés, étiquetés. Us partage"* 
a fortiori les malheurs des provin- 
ciaux qui n’ont pas l’accent parisien. 
Las pauvres. Ile préfèrent c®* 
anglais plat et simplifié et la tolé- 
rance pour tes accents différents, 
plus grande dans le cercle des 
anglophones. 
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AMERIQUES 


L’administration Reagan met nne sourdine à l’affaire dn Salvador I Le gouvernement veut étendre les compétences de la C.I.A. 


capitale américaine. An lien de 
s'inquiéter des envols d'armes aux 
mouvements d'extrême gauche, on 


slté d'une solution politique. 

Pourquoi la presse parle-t-elle 
tant de ce petit pays d'Amérique 
centrale?, demandaient, le jeudi 
12 mars, des fonctionnaires dn 
département d'Etat. L'affaire sal- 
vsdorienue b occupe cinq fois plus 
de place » qu'elle n'en mérite, 
éclipsant des sujets aussi impor- 
tants que le Proche - Orient, la 
Pologne, l’ Afghanistan.» L’accu- 
sation ne manque évidemment pas 
de sel. Elle ne trompe d’ailleurs 
personne : si quelqu'un a monte 
en épingle cette affaire, c'est bien 
le gouvernement de M. Reagan. 

Le changement de ton peut 


De notre correspondant g» SSffi 
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“t— sa grands ofI«nsl,«. Et 


dans ce sens. One telle unanimité 
impressionne l'administra- 
tion républicaine. On lui a démon- 
tré qu'une insistance excessive sur 
l'aide militaire serait néfaste, aussi 
bien en Amérique latine qu'en 
Europe. 

Des raisons internes s'y sont 
ajoutées. Avec l’appui de plusieurs 
organisations nationales, dont 
l'Eglise catholique, l'opposition de 
certains parlementaires démocra- 


test. Est-ce Moscou qui testait le 
nouvel hôte de la Maison Blanche 


D’un côté, elle ternissait sa croi- 
sade anticommuniste, de l'autre, 
elle finissait par minimiser le pro- 


i 'attention de ses concitoyens. 

On ne peut Ignorer, enfin, le 
facteur évoqué par les dirigeants 
américains eux- mêmes, à savoir 
La -diminution sensible des envols 



tes dirigeants du Kremlin et les 
provoquait ouvertement ? Cela 
n’a plus beaucoup d'importance. 
Si Washington roulait adresser 
un message aux Soviétiques, le 
signal a fonctionné. Il n'est plus 
necessaire, maintenant, de faire 
du Salvador le centre de l'actua- 
lité internationale, et la menace 
principale contre le s monde 
libre a 

Si la tendance actuelle se 
confirme, si aucun événement 
imprévu ne modifie la volonté 
américaine de ramener l'affaire 
& de plus modestes proportions, 
on reviendrait à peu près à la 
politique de M. Carter : le sou- 
tien à la Jim te en place, présentée 
comme la seule chance démo- 
cratique du Salvador. Quitte à 
moins s'inquiéter des menées de 
l’extrême droite et à augmenter 
le nombre des conseillera mili- 


ügure en bonne place. Des informa- 
tions ont filtré selon lesquelles un 
groupe de spécialistes représentant 
les diverses agences de renseigne- 
ment ont mis au point un plan des- 
tiné à rendre à la grands centrale 
les pouvoirs dont le président Ford 
l'avait privée après le scandale du 
Watergata. En janvier 1978, le pré- 
sident Carier signait l'ordre exécutif 


De notre correspondonte 

mations sur une personne seulement 
dans te cas où elle était m raisonna- 
blement soupçonnée • de travailler 
pour une puissance étrangère, d'ap- 
partenir à une organisation terroriste 
Internationale ou de se livrer au 
trafic de la drogue. La - raisonna- 


Washington a été frappé par les 
remarques de ses allies. Lors de 
leurs visites successives dans la 
capitale américaine, les ministres 
des affaires étrangères italien, 
français et allemand, ont tons 


d'armes A l’extrême gauche par 
l'intermédiaire du Nicaragua. H 
était facile A Washington de faire 
pression sur le gouvernement de 
Managua qui, de son côté, a fait 


rtenne. Le II mars, le secrétaire 
américain à la défense a déclaré 
qo'D n’avait pas connaissance d’snn 
plan visant à accroître l’assistance 
militaire déjà accordée an Salva- 
dor s : 2S mimons de dollars, selon 
ses chiffres. Or 1HL Reagan lot- 
même avait annoncé le chiffre de 
33 millions de . dollars pour 1981. 
Pour ce qoi est des conseillers, dont 
le nombre actuel, officiellement, est 
de cinq o an té- deux ou etnqnante- 
qnatre. nne marge de flon est éga- 


NOUVEAU DRAME 
DE LA FAIM 
DANS LE NORDESTE 


de combustibles de plusieurs 
voies du Nord-Est brésilien. Le 
Nordeste est à nouveau frappé 
par une de ses graves séche- 
resses périodiques. 

Dans la vüle de Bonito-de- 
Santa-Fe, dans l’Etat de Pa- 
rafa. l’un des plus touchés 
par le manque d’eau, quelque 
cinq mille paysans ont occupe 
les commerces d'alimentation 


[ d’armes baisse sensiblement, après de 
en avoir dénoncé, pendant des em 
! semaines, l'énormité. -Cela lui per- por 
met de se décerner un satisfecit : roc 
n’est-ce pas la preuve que la fer- sob 
me té a été payante ? Réi 

En fait, la nouvelle administra- em 


• M. Trudeau a démenti avoir 
modifié sa position à Pégard du 
Salvador lors de la visite du pré- 
sident Ronald Reagan au Canada 
les 10 et 11 mars. 

La semaine précédente, le pre- 


au Salvador », a précisé M. Tru- 


• De violents combats se pour- 
suivent depuis deux semaines près 
de la petite vüle d’Aguacayo. A 
une cinquantaine de kilomètres 
au nord de San-Salvador. pour le 
contrôle de la zone du volcan de 
Guazapa, d’où l’armée tente de 
déloger des. guérilleros. L'artille- 
rie lourde de la garde nationale 
bombarde la position des insur- 
gés. mais ceux-ci ont repoussé 
l’assaut de plusieurs unités sal- 


Eatimant que la C.IA se trouve, 
à la suite de ces décisions, dépour- 
vue des pouvoirs que nécessitent les 
périls du loin-, les spécialistes de 
la nouvelle administration ont prévu 
de lui 'restituer le droit de surveiller 
eux Etats-Unis et à l'étranger les 
citoyens américains suspectés d'acti- 
vités mettant an danger la sécurité 
nationale. Cette -surveillance- Im- 
plique le droit <f utiliser les- moyens 
techniques appropriés ». de perqui- 
sitionner les lieux privés et d'infiltrer 
les organisations suspectas. La nou- 
velle réglementation ôterait au mi- 
nistre de la justice son rôle d’arbitre 
dans les cas litigieux et ne lui lais- 
serait- que le droit de décider si 
la C.I.A. a opéré selon la procédure 
autorisée, ainsi que celui de laisser, 
éventuellement, la décision au - chef 
d'une organisation de renseigne- 
ment ». Enfin, l'autorisation prési- 
dentielle nB serait plus nécessaire 
& certaines opérations. 

Le décret signé par M. Carter res- 
treignait assez sévèrement les droits 
de la C.I.A. et des autres agences 
d'information. II leur enjoignait no- 
tamment de respecter au maximum 
les « concepts généralement admis 
de vie privée et de droits civiques ». 
Sauf décision du président ou du 
ministre de la justice, aucune perqui- 
sition ne pouvait avoir lieu sans 
mandat Aucun appareil de surveil- 
lance électronique ns pouvait être 
utilisé sur le territoire des Etats- 
Unis. Il autoriaart les agences de 
renseignement a collecter des Infor- 


PIPEOMATIE 

L'ASSEMBLÉE EUROPÉENNE 
ADOPTE UNE RÉSOLUTION 
PRO-MAROCAINE 
SUR 11 CONFLIT SAHARIEN 

(De notre correspondant) 


La lutta 

contra la « terrorisme 
international » 

La révélation de oe projet, dont la 
presse s'est faite largement l'écho, 
provoque une vive émotion dans les 
milieux libéraux et la pressa D'autant 
que l'atmosphère qui prévaut depuis 
l'installation de la nouvelle adminis- 
tration concourt A lui donner de la 
crédibilité, en particulier les diatribes 
du président Reagan et de M. Alexan- 
der Halg contre le - terrorisme inter- 
national ». 

- Au cours d'une récente conférence 
de presse organisée par l'Institut 
d'études sur le terrorisme de l'uni- 
versité de New-York, M. Ray dine, 
ancien directeur adjoint de la C.1A, 
aujourd’hui directeur adjoint du 
Centre d'études stratégiques et inter- 
nationales de J ‘université de George- 
town, à Washington, a expliqué 
devant un auditoire de journalistes 
sceptiques qu'on pouvait - trouver le 
main de Moscou dans toutes les 
actions terroristes enregistrées dans 
le monde ». Comme un correspon- 
dant Italien lui faisait remarquer que 
le cas des Brigades rouges était loin 
d'être aussi simple, M. Cllne lança 
quelques remarques dénuées d'amé- 
nités à l'intention des - dédias tra- 
ditionnellement Infiltrés par les 
extrémistes de gauche ». Et M. Cllne 
ajouta : -Les Etats-Unis ont laissé 
dépasser leurs forces militaires et 
leurs services de renseignements par 
oeux de f Union soviétique. Noos 
n' avons plus de temps à perdre. » 

C'est une commission présidée par 
le vice-président de M. Ford. M. Nel- 
son Rockefeller, qui avait, en 1976, mis 
au point une série de freins aux acti- 
vités de la C.I.A. après que de nom- 
breuses preuves eurent été réunies 
sur les opérations de - surveillance ■ 
plus ou moins Illégales que l'agence 
menait contre nombre de citoyens 
américains - dans le monde entier. 
L'une de ces opérations demeurée 
célébré sous le nom d'- opération 
chaos» avait permis à la C.LA. de 
constituer des dosslera sur treize 
mille personnes, avec un Index 
comportant trois cent mHIe noms, 
dans l’espoir — totalement vain — 
de prouver que les activistes (pii 
protestaient contre la guerre du Viet- 
nam Bt militaient pour les droite 
civiques étalent, en réalité, des 
agents des puissances étrangères. 


ne doit pas Inciter la G.t-A. à rem- 
plir des tâches qui concernent la 
sécurité intérieure. La CJJK. doit 
résister à -toutes les tentatives — 
quelle que soit leur origine — des- 
tlnées 6 rengager dans des actMlèe 
aussi déplacées. » (Traditionnelle- 
ment. c’est la Fédéral Bureau of 
investigations qui est chargé de la 
sécurité intérieure du pays.) 

Le souvenir des - plombiers » du 
Watergata est encore tout frais dans 
la mémoire des jeunes Américains. 
Mais celui de la -chasse aux sor- 
cières » de /'ère McCarthy n’a guère 
quitté non plus celle de leurs 
parents. Le New York Times, qui. au 
fil des jours, paraît de plus en plus 
enclin à mettre prématurément fin A 
la - lune de miel » que la presse 


consiste é taire espionner (nos 
concitoyens) revient à un appel pur 
et simple ou gouvernement pour qu'il 
Ignore les lofs.- Cette proposition 
noue ramène au temps, pas très 
lointain, où la C.IA. ouvrait tran- 
quillement le courrier des citoyens 
Innocents, procédait é des porqulsf- 
tions Illégales et Infiltrait tes organi- 
sations politiques. Lorsque le prési- 
dent a mis fin A ces abus, cela tfa 
en rien nui à la sécurité du pays... • 
■ Au nom de la simple décence, 
conclut la New York Times, le pré- 
sidant frf aujourd’hui) doit taira aban- 
donner ce pmi s/. * 
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A TRAVERS LE MONDE 


Le général Prem Tinsulanond 
a remanié son gouvernement 

Des conflits d’intérêts entre partis 
étaient à l’origine de la crise 


Le général Prem Tinsulanond a 
présenté, mercredi 11 mars, au roi 
Bhumibcri. son nouveau gouverne- 
ment. le douzième an Thaïlande 
depuis 1973. H met ainsi fin à une 
crise politique qui avait connu son 
point culminant la semaine dernière 


V and en premier ministre Kukrit Pra- 
mot, en conflit avec un autre membre 
de la coalition, te parti nationaliste 
Ch art Th ai des généraux Pramam 
Adïreksan et Chatichai Choonhavan. 
La nouvelle équipe, forte de trente- 
neuf membres, dont seize milita iras 
— contre treize auparavant ~ dis- 
posera de la majorité absolue des 
sièges à l'Assemblée. 

Plusieurs des principaux porte- 
feuilles ne changent pas de titulaire : 
ta défense reste entre les mains du 
général Prem. commandant en chef 
A titre exceptionnel — (la dépassé 
depuis l’an dernier l’âge de la 
retraite ; — le maréchal de l'air 
Sïtthi Sawatsila conserve les affaires 
étrangères, et M- Prathuang KïraÜ- 
butr l'Intérieur. Un seul des quatre 
vlce-premiera ministres est nouveau : 
ï'ex-chef de la police, te général 
Prachuab Suntharangkul, qui rem- 
place M. Boonchu Rojasanathien, un 
des chefs du parti d'action sociale 
et qui était chargé du programme 
économique. M. Sommai Hoontrakul 
devient ministre des finances; ban- 
quier, il avait déjà occupé deux fols 
ce poste. Un technocrate, M. Anat 
Arphaphirom. prend l’agriculture. 

Mais ce qui retient te plus l’atten- 
tion est ['entrée au gouvernement du 
général Sudsai Haadin, chef du mou- 
vement des Buffles sauvages rouges 
(Krating Daeng), responsable des 
massacres d’étudiants d’octobre 1976, 
et qui a fondé le Parti de la ligne 
de masse. Le nom du général SucTsaî 
a souvent été cité en relation avec 
(es activités de l'extrême droite, 
accusée de nombreux assassinats 
politiques depuis six ans. Sa nomi- 
nation indique un net virage à droite 
du gouvernement. 

La crise politique ne pouvait 
guère se produire à un. plus mauvais 
moment : la situation économique et 
sociale ne cesse de se détériorer 
et l'imbroglio cambodgien n'est pas 
près de se débrouiller. Ce ne sont 
pas des divergences politiques qui 
sont A l'origine de l'éclatement d’une 
coalition qui venait de fêter son pre- 
mier anniversaire. Composée de 
partis de droite, aile bénéficiait du 
soutien du palais, et des groupes 
mW tairas et d'affaires. En effet 
comme c'est souvent le cas dans la 
politique thaïlandaise, ce sont encore 
une fois, des conflits d'intérêts qui 
sont 6 Tontine de la brouille entre 
MM. Kufcrit Pramot et Boonchu et 
Ibb généraux Pramam et Chatichai. 
respectivement vice-premier ministre 
et ministre de F industrie. M. Boon- 
chu, lui-même «patron» de la plus 
grosse banque du pays, la Bangkok 
Bank, et chargé par le général Prem 
de résoudra la crise économique, 
s'opposait depuis longtemps aux 
ministres du Chart Thaï auxquels H 
voulait imposer ee stratégie de libé- 


ralisme économique surnommée 
« Thalland Inc. - (/a Monde des 24, 
25-23 et 27 janvier). Les généraux 
Pramam et Chatichai contrôlent des 
groupes d'affaires auxquels les idées 
de M. Boonchu déplaisent 

L’incident qui a causé la rupture 
entre les deux formations concerné 
l'approvisionnement en produits pé- 
troliers dont le coût est considérable 
pour la balance commerciale du 
pays, et qui a longtemps permis à 
des intermédiaires de faire de sub- 
stantiels profits. 

Le mais dernier, le général Cha- 
tichai. qui se trouvait en Arabie 
Saoudite pour négocier un accord 
d'achat de 35000 barils de pétrole 
par Jour, avait accusé son secrétaire 
d'Etat, M. Vteil Transatja, du parti 
d’action sociale, de saboter oa mis- 
sion en envoyant aux Saoudiens des 
télex affirmant qu’il n’étaH pas habi- 
lité à signer un tel accord. Le diffé- 
rend monta Jusqu’au premier ministre, 
qui décerna un blâme à M. VIsit 
tout en affirmant que tes accusa- 
tions de corruption portées contre 
ce dernier étaient dénuées de fon- 
dement- C’est alors que M. Kukrft 
Pramot, qui n’avaft pas pardonné au 
général Prem de lui avoir «soufflé» 
la direction du gouvernement Fan 
dernier, et qui est connu pour ses 
mouvementé d'humeur, poussa son 
parti à quitter le gouvernement 

Les accusations de corruption 
sont monnaie courante en Thaïlande 
et ne portent généralement pas à 
conséquence ; le responsable de la 
lutte contre la corruption, M. Suüiee 
Arkasruerk, vient de déclarer au 
Los Angeles Times qu’un tiers du 
budget national était empoché par 
des fonctionnaires peu scrupuleux. 
Ces accusations sont généralement 
employées pour cacher des rivalités 
d'intérêt 

La faiblesse de la coalition au pou- 
voir, ses dissensions, son Incapacité 
à venir à bout des difficultés que 
connaît le royaume à un moment 
oè (es troupes Vietnam fermes cam- 
pent à pes frontières, ne laissent pas 
d’inquiéter les alliés de la TTialTandB, 
que ce sort au sein de l’ ASEAN (1), 
à Tokyo', Pékin ou Washington. Car 
le pays qui se veut te plus ferme 
face au Vietnam se trouve en même 
temps le plus vulnérable. La récente 
affaire d'approvisionnement pétrolier, 
comme auparavant d'autres concer- 
nant des contrats de matériel mili- 
taire, montrent que certains milieux 
demeurent prêts à s’enrichir aux dé- 
pens du développement ou du main- 
tien du potentiel de défense du 
pays. Le ministère de la défense 
ne vient-H pas d'accuser la compa- 
gnie Summit, chargée de faire tour- 
ner la raffinerie de pétrole qu’il pos- 
sède, de ne pas stocker les réserves - 
minimales légales de carburant ou 
de kil vendre certains approvision- 
nements au prix fort Près de six ans 
après l'effondrement du régime sud- 
vietnamien, la leçon de la débâcle 
semble bien lointaine. 

PATRICE DE BEER. 

(1) Association des nations d’Asie 
du Sud - Est, Indonésie, M a T aL d a. 
Philippines. Singapour et Thaïlande. 



Éthiopie 


étrangères est arrivé à Addls- 
Abeba, le Jeudi 12 mars, 
porteur d’un message de 
M. Giscard d’Esfcaing au chef 
de l'Etat éthiopien (te monde 
du 12 mais). Le président de 
la République proposerait de 


Grande-Bretagne 

I SIR MAURICE OLDFTELD, 
chef du MX 6, le service de 
contre-espionnage britannique, 
jusqu’en 1979, est mort le 
10 mais, à Londres, des suites 
d’une maladie. Avant de pren- 


peyreffiterie 
par bidalou 

TIMH.Ti: t,r, 


dre la direction du MX 6, il' 
avait été en poste an Proche- 
Orient pendant la seconde 
guerre mondiale, puis en Asie 
et à Washington. Quelques 
mois après son départ en 


britannique et no mm é ooor- 


de l’attentat qui avait coûté 


Carré et oelui de l’espion «Mb 
de lan Fleming. — 

Mozambique 

• DEUX RESSORTISSANTS 
AMERICAINS ont été arrêtés 
à Mapoto, en liaison avec la 
dénonciation officielle d’un ré- 
seau d’information américain 
opérant au Mozambique le 


cieüe d'information mozambi- 


portugaise de pneumatiques 
Mabor, et Cari Mohrer, pro- 
fesseur de biologie' à l’imi- 
verdié Eduardq Mondlane, 
auraient été respec ti v em ent 
arrêtés les 4 et 7 mars. Us 
seraient accusés d'appartenir 
& un « important réseau d'es- 
pionnage monté par la CI JL », 


et une Pakistanaise ont été 


• LES FORCES SOUS COM- 
MANDEMENT SUD -AFRI- 
CAIN ont tué cinquante-huit 


guêrffLeros de l'Organisation 


deux dernières semaines, a-t- 
on officiellement annoncé. 
Jeudi 12 mars, à. Windhoek. 


L’égalitarisme 
démasqué ? 



Il 1 


i'i 's'v''. !.. y ' ’.vV 


I Aux Etats-Unis, en Grande-Bre- 
tagne et dans d'autres pays d’Europe, 
les citoyens rejettent les abus de 
l'Bat-Providence et les illusions de 
l'égalitarisme. 

Dans ce débat qui bouleverse 
| les données politiques des grands 
pays occidentaux, il manquait un 
I manifeste français. Le voici. 

| La France se libèrera+elle 
A enfin du Grand Tabou ? 


ALBIN MICHEL 


LAVENUE QUI MONTE AU CIEL 





Paris; Porte Mralfot 

g m ' \l’Aænue qui monte au de/ 
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"if Cest le grand hôtel où un 

f» petit déjeuna commandé pour 
7 h arme toujours avant 7 h 05. 
L'hôtel Concorde La Fayette. 

3Ç Un grand hôtel pour les hommes 
ttr cf affaires qui veulent tout tout 
de suite 
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PROCHE-ORIENT 


LA SITUATION EN CISJORDANIE 

• Fin de la grève des enseignants 

• Intensification des réquisitions de terres 

De notre correspondant 


deux cent cinquante 

mill e élèves de Cisjordanie. Us 

ont reconnu k ce sujet «voir tenu 

les enseignants de compte de l'Inquiétude gron dis- 


tante depuis le début de l’< 


début de la semaine pro- israélienne que le gouvernement 

chaîne. Leur décision fait suite Jordanien aurait également usé 
de son Influence sur les fonction- 
naires qui, administrativement. 


taire israélienne qui vient d'a 
corder une hausse de salaires de 

5 % et une prime de 20 % pour M tluil „ 1 , ll , tlo 

C0 ^t Pe ^!f e ^ 1 '« ugmente t i on du palestiniens, la tension se reporte 


r les fonctlon- 

, , listratlvement, 

dépendent encore de lui, pour les 
inciter à reprendre le travail 
Dans les milieux politiques 


novembre, une 


par les autorités israéliennes pour 
éer de nouvelles Implantations 
i étendre celles qui existent déjà. 


par les Intéressés qui rappellent, 


mettaient fin à leur mouvement. <froita de Cisjordanie. 


ont souligné qu'ils ne voulaient 
pas faire perdre une année sco- 


F RANCIS CORNU. 


La guerre irano- irakienne 

Echec de la mission islamique de bons offices 


.... des deux parties z 

de l'instauration d'un cessez-le- du comité des neuf « comportent 


i cessez-le-feu devait être pro- slon islamique poursuivra 

clamé à partir du Jeudi 12 mars efforts. 

à minuit, suivi le 20 mars d'un Aux Nations unies, M. Kurt 
retrait progressif des troupes Ira- waJdheim a, pour sa part, ex- 
kiennes d'Iran, échelonné sur primé Jeudi sa a vive préoccupa- 
quatre semaines. tion » à la suite de la récente 

Le secrétaire général de l’orga- intensification des combats, et a 
lancé un nouvel appel en faveur 


dumont 

déclenche 

l’alarmé 


Jocelyn 



.4, FAUB. ST-HONORÉ . 


LYCÉE 

FRANÇAIS 

DE 

JÉRUSALEM 

de préparation 
au baccalauréat 
franco is 
Sous l'égide 


PREMIERE 
ET TERMINALE 
(A - B - C . D) 

ht petits ffrtmpea 
onnaissance d'Isragi 
; du Judaïsme 
Mixité s culturelles et 2 
I Depuis septembre 1979, 
également 

' itemat religieux 


Les succès des années 
précédentes confirme 
la qualité des études 


75017 PARIS 


spécial, l'ancien premier suédois 
Olof Palme, demeuraient attachés 
la recherche d'une solution 


honorable. 

L’aggravation de la situation 
militaire ne préoccupe apparem- 
ment pas les dirigeants de Téhé- 
ran qui poursuivent, depuis plus 


des armées, donné l’ordre, 

avril dernier, de faire bombarder 
les hélicoptères américains « pleins 
de documents secrets s Immobi- 
lisés dans le désert iranien par 
suite du raid avorté de Tabas. 
Le chef de l'Etat est également 
accusé d’avoir fait libérer, de 
propre initiative, cent personj 
arretées pour leur participation 
à une tentative de coup d'Etat, 
au cours de l'été dernier. 

Le quotidien Azadegan (proche 
du parti républicain islamique) 
est revenu, pour sa part, sur la 
menace de démission brandie par 
M. Banl Sadr en écrivant sur un 
ton ironique : « La révolution 
islamique ne repose pas sur u: 
individu . ». — fAJFJP^ Reuter J 


département américain de l'agri- 
culture. Ce tonnage comprenc 
180 000 tonnes de blé et 85 001 
tonnes de mais. L’Interdiction du 
commerce entre les deux paya, 
décidée par M. Carter à La fin 
de 1979 en représailles contre la 
prise d'otages, ru " 

théoriquement pas 


américaines à l'Iran avalent néan- 
moins été interrompues à cette 
date et n’ont repris que dans le 


EUROPE 


Pologne \ 


La tension s'accroît à Radom 
où les ouvriers mettent en cause les organes de sécurité 


La persistance de la tension en Pologne, 
et plus parti culiè re m e nt dans La ville 
industrielle de Radom, devient préoccu- 
pante à 1 quelques {ours de la rencontre 
prévue entre le chef du gouvernement et 
la commission nationale de Solidarité. 

La presse soviétique poursuit ses 
attaques contre le syndicat ■ indépendant. 
Ainsi, ce vendredi 13 mars, la « Pravda », 


citant une dépêche de l’agence Tass datée 
do Varsovie, accuse Solidarité de recevoir 
indirectement des fonds de la C.I-A. par 
l’intermédiaire de la confédération syndi- 
cale am éricaine A.FX.-CX.O. « L émigra- 
tion contre-révolutionnaire polonaise ne 
cache pas que les - dons - américains 
doivent servir avant tout à ébranler les 
bases du socialisme en Pologne, à encou- 

De notre correspondant 


rager la subversion contre le pouvoir 
populaire et les activités contre-rëvoln- 
donnaires -, affirme la « Pravda ». Les 
moyens d'information soviétiques ont 
passé sous silence la mise sous surveil- 
lance policière de MM. Kuron et Michnik. 
La mesure leur paraît-elle trop timide, 
comme l'a affirmé le * Rude Pravo », 
l’organe central du P.C. tchécoslovaque? 

térieur : la participation de 

Solidarité rurale aux décisions 
concernant l'économie paysanne, 


Varsovie. — Trente-six heures 
auront suffi pour vérifier la fra- 
gilité du résultat des entretiens notoire remonte à la surface. 

de mardi dernier entre M. Walesa responsables de La répression * ievuu — — «« 

et le général JaruzelskL Sur deux ig76 p rprTlte r secrétaire du assure le président de Soudante oroc he de Dusza Zbroscza. ber- 

points sensibles, le gentleman ^ Prokopiar. le voivode. que le premier secrétaire et le • * ■— 1 l -“ 

miii* «trnionf. mnclu _jT , — voîvode seront mutés, mais de- 

de que cesse la campagne 
_ tation contre eux. Elle conti- craui> m 1MT7T1 _ M 

r*w — r à’ioislr'ies mesures d'intimidation nue de plus belle et la vüie se comm émorant les événements de 

L’affaire de Radom d’abord, loin contre les ouvriers de la ville, couvre d a friches . Mardi soir, te ig76 _ au partage des biens des 

de s'apaiser, prend de l’ampleur, syndiqués à 70 % à Solidarité, général Jaruzelski confirme a anc j ens syndicats et à l'arrêt de 


vient préoccupante. 


C'est dans cette ville, à 100 kilo- Cette attitude exasi 


fTa 




m- M- walesa les propos de son toute . poursuites pour délit 

ne- adjoint. L affaire de Lodc. mai d'opinion en particulier contre 
uumMcni. eu j— ». — oucuaivc. ua —-le-; engagée elle aussi, se régie, mas le ^OR- C'est un moment très 

même temps qu’à Ursus, les vio- ment obtenir réparation du passé à Radom la mobLlsation monte difficile ^ phi^tofre récente dont 

lentes manifestations ouvrières en faisant limoger ces trois res- parce qu^ awnM enn_x_nce . . .. «— T ’~- 

' " *■ 1 sables locaux, mais aussi ho- - ' 

er leur dette de reconnaissance 
prenant la défense des mlli- 


hausse massive .des prix. Ces 

nifestatïons avaient provoqué une tanta du KOR. 
répression brutale et. 


. _ mais, le jour même de 

__ vingtaine l’inculpation de M. Kuron, Us pro- d’un village des 

d’intellectuels varso viens, dont testent auprès du premier minis- Majdow. menacent de manifes- 


création par 

itdlectuéls vi 

MM. Kuron et M 


1& réévaluation est exige*. L’&p- 
pareil de sécurité — et cette 
x-® — — jorltês ”^^t fois -cl très violemment — est à 

centes à rappeler le commandait np . JTeau mis sur la sellette alors 
de la milice. même que la multiplication de 

Mercredi après-midi, les paysans attaques inquiète la direction 
“'■‘“tours, qu | ^ ne pæ pouvoir contrôler 


ouvriers), l'ancêtre de l’actuel breuses autres délégations. Us 


... plein cœur de la ville et 

d’occuper le bâtiment de la voïvo- ]> on Âimp tellement faire - à Vâr- 
' des crédits ne sont pas sovie - à propos de l’évolution 


Comité ’ d'autodéfense sociale prônent, à la réunion de la. com- débloqués immédiatement pour la démocratique et pacifique d’un 

(K£.S. - KOR). Contre toute mission nationale de Solidarité, construction d’une école. Un peu régime totalitaire, s’impose de 

attente ce petit groupe avait une riposte ferme. Le vote est affolés, les autorités cèdent, mais pîpa en plus, mais là sans Inciter 

réussi, au terme d'une dure ba- serré, les partisans de la modé- i e train roule désormais. Jeudi, en £ i -optimisme.- Le règlement de 

ration l’emportent, mais la com- ^ je matinée, une assemblée cette affaire de Radom. surtout 

misssion nationale accepte en générale de deux cents délégués S ’j] n’est pas très rapide, sera en 

revanche que la question du hmo- représentant la plupart des entre- t^t cas difficile. 

J ‘ M. Michnik. qui avait refusé 


taille d'opinion. 

organisé le sontl<_ . 

financier des ouvriers ^emprisonj 

juillet 1977. 


er aes ouvriers emprisuu- revanche que la question au uukj- représentant la pluoart des e 
obtenir de ML Gleret en geage des trois dirigeants de la prl3es de Radom adopte 
L977. une amnistie générale VO ïvodle soit l’un des principaux plate-forme de dix-huit rev 


revendl- vendredi dernier d’accepter 


prémisse importante des grèves points des discussions à cations et décide d’organiser mer- convocation à la proeu rature, y 

torieuses de lété dernier. entre MM. Walesa et Jaraze-skL orwlj nrrchain. ri. l’on n’est pas «induit matin dot 


IE GOUVERHïMEHT 
AJOURNE LES MESURES 
DESTINEES A COMBLER 
LE DÉFICIT BUDGÉTAIRE 


Bal gigue 

DES MILITANTS 
D'EXTRÊME DROITE 
SE SONT ENTRAÎNÉS 
DANS UN CAMP MILITAIRE 


(De notre correspondant.) 

Bruxelles. — Le gouvernement, 
Indécis et divisé, a remis d’une 
semaine les grandes décisions qu’il 
devait prendre le vendredi 13_mais 
pour .combler le déficit budgétaire, 
estimé à 170 milliards (22 mil- 
liards de francs français). Les 
ministres doivent Immédiatement 
trouver 23 milliards s’ils veulent 
éviter une faillite de l’Etat, mais 
les économies sont difficiles & 
réaliser. 

A la recherche de solutions, le 
ministre des finances, M. Mark 
Eyskens, suggère de lancer un 
grand emprunt dégrevé d’impôts 
de 700 milliards (91 milliards de 
francs français), pour résoudre les 
problèmes du budget 1981. Cet 


et de maintenir le loyer de 
i niveau relativement 


de hausse des taux d’intérêt c 


respond, dit-11. à 
ailiers d'emplois. 

Le principe de l'immunité Hs- 


i sein de la majorité. Les £ 
listes se montrent d’autant plus 


les banques hollan- 
daises, luxembourgeoises et autre*. 
Le gouvernement envisage éga- 


rants, et des augmentations des 


C vente annuelle^ 

après inventaire, 

390 

TAPIS D’ORIENT 

^>0 % 

démarqués de \m/r jusqu’à fin mars 

aux particuliers 


consentie sur des milliers 
de tapis persans, turcs, 
caucasiens, etc . • s.iuT ceux 


itre MM- Walesa et Jamzæ.skL credi proe hain, ri l’on n est pas été conduit Jeudi matin pour 
Des lundi soir, M. Rakowski, le venu négocier avec eux d’ici la. s’entendre notifier qu’il était 
.une grève d'avertissement de placé, comme M. Kuron, sous le 
deux heures, prélude à une grève régime de la liberté surveillée et 
générale de la région le 23 mars, qaii lu! était interdit désormais 
de quitter Varsovie. C’est proba- 

M. Michnick sous surveillance 

Outre le départ des trois dlri- s'étalt pas dérobé, mais le générai 
géants déjà cités, les ouvrière JaruzelsM ayant laissé entendre 
demandent que soient prises des mardi à M. Walesa qu’il ne serait 
sanctions contre les miliciens pa3 pris de nouvelles mesures 
ayant participé en 1976 au contre le KOR. le malaise risque 
« chemin de la santé a {équivalent de gamdlr. ITores et déjà, les 
des « haies d’honneur u des com- mineurs de Walbraycb ont an- 
missariats français) et contre 1 m noncé qu’ils étaient décidés à 
magistrats a coupables de viola- aller jusqu’à une grève pour 
tient des principes fondamentaux défendre les deux contestataires 
de la légalités lare des orocès de et M. Michnik aurait décidé de 
l'époque, dont la révision est ré- ne pas se soumettre à ses obllga- 
clamée. Le procureur général de tions. ce qui pourrait donner lieu 
Pologne, dont le rôle devrait être à des incidents à répétition. 

« éclaircis », est mis en cause pour Jeudi M. Kan la s’est pnblique- 
avoir couvert 'es brutalités poli- ment démarqué avec vigueur des 
cières. Les circonstances de la interprétations antisémites des 
mort d’un prêtre, le Père Roman manifestations de mars 1968 (le 
Kotlarz. qui avait succombé à une Mende du 10 et du 13 mars) en 
mystérieuse agression après avoir expliquant que l’antisémitisme est 
soutenu les manifestations ou- étranger à la tradition commu- 
vrières. devraient faire l'objet nïste. Ce rappel à l’ordre est 
d’une réouverture d’enquête. Et. heureux pour l'image du POUP 
enfin, la volvodie de Radem et honore le premier secrétaire, 
devrait recevoir une « compensa- mais H confirme aussi qu'un coup 
tion » pour les « répressions êco- d'arrêt à une campagne qui 6’or- 
71 omiques* dont elle aurait été ganisalt de jour en jour était 
l’objet après 1976. devenu indispensable. 

Dans un deuxième chapitre, les BERNARD GUETTA, 

ouvriers réclament notamment r 


(De notre correspondant.) 

Bruxelles. — Les militants armés 
d'un mouvement d’extrême droite, 
le Front de la Jeunesse, ont pu 
s’entraîner en W allô nie, au camp 
militaire de Marche - les - Dames 
(où Je roi Albert I” s'est tué en 
faisant de l’alpinisme, le 17 février 


Des militants du Front de la 
jeunesse comparaissent actuelle- 


ttfurion de milices privées ». 

Le sénateur socialiste Lalm&nd 
a demandé que les responsabilités 


ment admis que Jean-Marie Paul, 
auteur d’un crime raciste commis 


i crime. — P. de V. 


région ; l’arrêt des poursuites 
contre les militants syndicaux et 
la réintégration de ceux qui ont 
été licenciés par le tribunal, la 
volvodie et diverses entreprises 
dépendant du ministère de lin- 


République fédérale d’Allemagne 

Le président de la Fédératiou des syadicats 
rejette les coaceptioas communistes 
da mouvement ouvrier 

De notre correspondant 

Bonn. — La Fédération des syndi- représente, selon lui. un périt du 
cats ouest-allemands, le D.G.B, qui type de ceux que la République de 
représente plue de huit millions de Weimar n’a pas réussi à maîtriser. 


réunie le jeudi 
! mare à Düsseldorf pour un 
mgrès extraordinaire dont la tâche 
d'élaborer 


■ programme fondamental • défi- dans l'industrie. 


Il a également reproché au gouver- 
nement sa trop ■’rande passivité face 
A la revendication syndicale d'élar- 
gissement du système de cogestion 


Mais ce sont les propos de M .Vet- 
ter sur l'attitude du syndicalisme 
face au communisme qui ont le plus 
retenu l'attention, dans ce congrès 
qui. é certains égards, a un carac- 
tère ■ philosophico-hlstorique ». (I 
a'agh. en efleL de définir la patrie 
spirituelle du syndicalisme ouest- 
et opté pour Bl|smand dans lo prôatTlbU | e du nou . 

veau manifeste notammenL M. Veiier 
a mis en évidence les traditions 
socialistes, libérales et religieuses 
sur lesquelles s'appuie le D.G.B.. 
des années 50 et l éxem- °° ntrB l8s conc ** ions communistes 


Si les syndicats ouest-allemands 
n'ont Jamais renoncé formellement à 
un certain héritage marxiste, le 
D.G.B. a. dès sa création au len- 
demain de la guerre, abandonné de 
fait la lutte 
une attitude pragmatique de coopé- 
ration sociale. Les nationalisations 
qui figurent dans son manifeste n'ont, 
depuis des années. Jamais été un 
thème de revendication. Le miracle 


économique des années 50 et l'éxem- ^ ZT _ . " 

r" * te '« 

Celte thèse de M. Varier l’empor- 
congrès. H reste 


tendances marxistes. Il reste qu' 
conflit théorique subsiste entre ceux 
qui font toujours référence à une 
économie socialiste et ceux qui 
s'accommodent de l'économie de 
marché 




à voir, cependant, dans qui 
aure certains syndicale, où l'Influence 
de l'extrême gauche est sensfble, 
parviendront à amender ie nouveau 
discours d'ouverture, le manifeste du D.G.B. dans 


l'augmentation du chômage qui 


Turonie 

UN RESSENTIMENT 
ANTI-FRANÇAIS 
GAGNE L'OPINION 

(De Tiotre correspondant.) 
Ankara. — Les obsèques natio- 
nales de MM. Moral! et Ari, assas- 
sinés à Paris le 4 mare, ont eu 
lieu le 12. en présence da chef de 
l’Etat, le général Evren, et des 
membres du gouvernement Sous 
une pluie battante. la cérémonie 
s’est déroulée sans troubles et 
dans une grande dignité, ainsi que 
la marche des femmes du minis- 
tère des affaires étrangères vers 
l’ambassade de France. Une délé- 
gation a été reçue par le conseil- 
ler, en l’absence de l’ambassadeur, 
M. Cazâmajou, qui assistait aux 
obsèques (le Monde du 13 mais). 

Les pancartes portées dans le 
cortège des femmes indiquaient 
notamment : b Pourquoi la France 
protège-t-elle les assassins ? ». es 
s le terrorisme international 
exploite les Arméniens b. Plusieurs 
milliers d’Ankarotes. dont beau-" 
coup de femmes des Wdonvülea 
en fichu et pantalons bouffon», 
assistaient à la levée des corps à 
la mosquée de Malteppe. 

Très nombreuses, les forces ae 
l’ordre n’ont pas eu à intervenuv 
sauf en un point pour empeener 
le développement de slogans anti- 
français. Le ressentiment, à cet 
égard, est assez général dans la 

population. „ , 

Le pouvoir s’efforce de freiner 
le développement de sentiments 
hosties aux Arméniens. « LiEn» 
ne tolérera pas les complots de 
certains bastions intematumanx 

désireux de droher la Turquie J* 

qui essaient notamment ir exploi- 
ter- la question arméniennes. 
disait aux journalistes tm porte- 
parole militaire. , _ 

H n’en demeure pas moins 
ce dixième attentat contre û» 
diplomates turcs à Paris, aa 
demain même de la visite®* 
ministre des affaires étranger» 
M. Il ter Turkmen. a engagé sw 
une mauvaise pente les relations 
turco- Françaises, quel qpe J* 
souci du pouvoir de les 

part, indépendamment 

" Topinion. 

ARTUN UNSAL. 
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EUROPE 

Italie 

APRÈS LES TREMBLEMENTS DE TERRE A NAPLES 


Le spectre de la «guérilla entre les pauvres> 


Des incidents presque quotidiens opposent 
désormais, à Naples, des petits groupes de 
ciLômenrs anx forces de l’ordre à l’occasion 
de manifestations pour l'obtention de • postes 
de travail». La situation est devenue encore 
plus confuse depuis la promesse, le 6 mars, 
du ministre du travail, M. Foschi, de créer des 
cours de « formation salariés ou emplois » pour 
dix mille personnes entre le 15 avril et le 
15 juin prochain. Fant-il prendre les sans- 
travail inscrits sur les listes des bureaux 
régionaux de chômage après que ceux-ci 
auront été réformés, comme le souhaitent les 
syndicats, ou bien, comme semble l'avoir fina- 


lement choisi le ministre, sous la pression des 
manifestations de chômeurs, employer les 
■ disoccupati » Ues sans-travail) figurant sur 
des «listes de lutte» établies par différents 
comités de chômeurs surgis spon t anément, 
dont le nombre se multiplie depuis qu'ils ont 
des chances d’être reconnus ? Aussi bien les | 
syndicats que la municipalité de Naples 
(communistes, socialistes, républicains) criti- 
quent ce choix du ministre du travail, et cette 
«assistance» accordée sans contrôle et sans 
véritable finalité productive, qui risque de 
renforcer encore les circuits traditionnels du 
clientélisme. 


Naples. — Ponctuellement chaque 
matin, de petits cortèges de sanza 
tetti (sans logis) ou de disoccu- 
pati (chômeurs), des groupes d'une 
cinquantaine de personnes, avec 
temmBS et . marmaille, portant des 
banderoles, s’installent sur la place 
de la mairie de Naples. Ib sont plus 
nombreux, plus désespérés qu'avant 
le tremblement de terre du 23 no- 
vembre. Tout en laissant apparem- 
ment intacts tes murs de la ville, 
f événement a catalysé lea tensions 
et les maux de cette métropole d'un 
million trois cent mille habitants. 

Convaincues que dans les cas 

graves il vaut mieux « s'adresser au 
Bon Dieu qu'à ses saints », malgré le 
rôts d'assistance et de secours joué 
depuis trois mois par les vingt 
conseils de quartier, les délégations 
se traient un passage dans une mai- 
rie qui porte encore les séquelles du 
séisme, escaliers sans rampe, bu- 
reaux condamnés, couloirs s'ache- 
vant sur d’immenses trous. Traînant 
par la main des écoliers en tablier, 
des parents d’ôtêves essaient d'ob- 
tenir l’évacuation de l’une des cent 
cinquante écoles occupées par les 
sans-abri afin que leurs enfants ne 
soient plus obligée d’aller à l’autre 
bout de la ville dans un autre éta- 
blissement où l’on enseigne par 
rotation dix-huit heures sur vingt- 
quatre. Les occupants d’une école 
du centre ville essaient an revanche 
d’obtenir de rester sur les lieux et 



De notre correspondant 

Après la forte secousse du 14 fé- 
vrier — qui a fait six morts par 
infarctus, — une centaine de nou- 
veaux sans-logis ont occupé à 
SBcondogllano — un quartier de la 
périphérie de Naples — des baraque- 
ments préfabriqués encore Inache- 
vés, prévus pour d’autres sans-logis. 

Des explosions, limitées, de rage 
et de frustration font craindre une 
véritable « guérilla entre pauvres ». 
Le 17 février, une centaine d’habi- 
tants d’un immeuble déclaré inhabi- 
table se sont opposés à la police 
et ont barré avec des pneus et des 
caisses enflammées l'une des der- 
nières artères praticables entre la 
haute ville et le centre, bloquant 
ainsi toute la circulation. Ils ont 
refusé de quitter les lieux «parce 
qu’il n'y a plus rien à occuper »- 
Quelques petites manifestations de 
chômeurs ont même dégénéré en 
vandalisme. 

La peur, le désespoir 

« Trois mois après le séisme, 
Naples es t dans une vaste et 
confuse ébullition sociale », constats 
M. Antonio Bassolino, secrétaire du 
parti communiste pour la Campanie. 
L’après-trembleraent de terre fait 
éclater tes contradictions entre les 
deux Naples : la villa commerçante, 
prospère, celle des hôpitaux de 
pointe, du renouveau de ia vie intel- 
lectuelle, d’une industrie qui emploie 
cent vingt mlfle personnes, celle des 
immeubles des collines et des hauts 
quartiers, colla de la périphérie pro- 
ductive, à peine touchée par te 
séisme ; et l’autre ville, le « ventre 
de Naples », univers du travail noir, 
du travail des enfants, de la 
« débrouille », de la contrebande et 
de ses dérivés. La ville des quar- 
tier! , où s’entassent plus de trois 
cent mille personnes avec une 
densité de plus de dix mille habitants 
au kilomètre carré, un monde qui 
meurt doucement au milieu des 
ruelles barrées par des murs pour 
empêcher la circulation urbaine, et 
des Immeubles étayés, dont 20 %, 
dans le quartier espagnol, ont dû 
être évacués. 

«Chaque nouvelle secousse étend 
oe cancer qui ronge la ville », nous 
déclare M. Gluiio Di Donalo, maire 
adjoint (socialiste) de Naples, qui 
constate, en outre, que 1e séisme a 
frappé en premier lieu les quartiers 
tes plus misérables. Les dégflts cau- 
sés par le tremblement de terre sont 
estimés à plus de 800 milliards de 
Rres: 320 mHIlards pour l’industrie 
(deux cent cinquante-quatre établis- 
sements ont subi des dégâts), 
243 mHIlards pour le tertiaire (plus 
de deux mille deux cents magasins 
et boutiques d’artisans auraient été 
frappés selon les estimations de 
la chambre de commerce). 

Maie il s’agit là des chiffres du 
« tremblement de terre officiel », de 
celui qui a frappé l’économie « émer- 
gée ». Qu’en est-il, en revanche, de 
toute l'économie » immergée » de 
l'industrie de la survivance ? 

Dans tes quartiert, être sans logis, 
c’est être sans travail. Dans cette 
immense usine diffuse qu'est te 


centre de Naples, tes cent vingt-cinq , 
mille disoccupati recensés, mais j 
aussi les deux cent mille « sott-i 
occupai!» (sous-emptoyés) « s’arran- 
geaient ». Dans tes immeubles lézar- 
dés ne peuvent plus fonctionner te® 
machines qui permettaient la fabri- 
cation à domicile de chemises, de 
gants, de chaussures, mate aussi 
parfois de circuits électroniques 
intégrés commandités par de petites 
entreprises de la périphérie napoli- 
taine travaillant en sous-traitance 
pour de grandes entreprises de 
l'Italie du Nord ou de l'Europe 
des Neuf. 

L'évacuation des vieux quartiers 
eignffie aussi la fin de cette «éco- 
nomie irréelle» repliée sur efle- 
même, mais assurant néanmoins une 
possible survivance. Chacun a son 
commerce ou sa combine. 

Chacun sa fournit et achète criez 
te voisin, permettant ainsi à un 
minimum d’argent de circuler. Chan- 
ger de quartier signifie rompre ce 
circuit. Une fols expulsées, les 
familles essaient donc de se reloger 
dans les écoles tes plus proches, 
souvent d’ailleurs tout aussi bran- 
lantes que l'immeuble qu’elles ont dû 
quitter. Dans l'école Prinotpessa- 
Mataida, dans le quartier espagnol, 
se sont installées soixante - sept 
familles. A sept ou huit personnes 
par salle de classe, installant des 
matelas sur des bancs d'écoliers ou 
des tables, inscrivant à te craie sur 
la porte : « FamHIe Esposlto» ou 
« Famille Amendola » entre des des- , 
sins d’enfants témoins des activités 
passées du Beu. 

Mais pourquoi demeurer dans son 
quartier quand la plupart des clients 
habituels ou même des fournisseurs 
ont été dispersés? Comment arriver 
à vendre à la sauvette, comme le 
faisait Assuntina, des tricots faits à 
la main et des parfums de contre- 
bande, einon de contrefaçon, quand 
une partie des commerçants ont dû 
quitter les magasins lézardés et tes 
ruelles désertées pour s’installer avec 
des étalages volants quelques cen- 
taine® de mètres plus bas, sur la très 
passante via Rom a — devenue pié- 
tonne après le séisme, — et qui 
désonnais ressemble toujours plus à 
un marché oriental ? 

Les quartiers sont déserts, parce 
que la peur demeure, irraHoim eUe et 
partout sensible. Le désespoir est 
même plus fort, racontent les vieux 
Napolitains, que celui de l’après- 
guerre. lorsque, dans la ville bom- 
bardée, recommençait l'espoir et 
coulait à flots l’argent américain. Les 
rumeurs tes plus loties courent: le 

17 février, tous les quartiers étaient 
dans la rue en fin d’aprèerodL 
• On • avait entendu dire que T« on » 
prévoyait une secoues» pour 

18 heures. Certains annonçaient 
qu'un ou des «magiciens» avaient 
prévu aussi bien la secousse du 
23 novembre que celle du 14 février. 
Les intellectuels napolitains Ironisent 
à ce propos tout en y croyant à 
moitié, comme pour la gettafi/ra 
(le mauvais sort), demi-superstition 
d’un rationalisme inaccompli dont le 
philosophe Benedetto Groce disait 
avant la guerre : « EJ/e n'existe pas, 
mais U vaut mieux en tenir compte . » 

MARC SEMO. 
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LA PREPARATION DE L'ÉLECTION PRESIDENTIELLE 

• M. Jacques Chirac : le bilan de M. Giscard d'Estaing est son plus lourd handicap 

• M. Michel Rocard : l'alternance est une œuvre de salubrité publique 

Selon les sondages, la tôle du président sortant remonte 


La campagne de M. Giscard 
d’Estaing. qui en est à sa phase 
d’information et d’explication, com- 
mence- t-o lia à porter ses fruits ? Ou 
bien celle de M. Mitterrand, qui n'a 
pas vraiment démarre au niveau dee 
grands moyens de communication 
audio- visuels, n ‘a-t-elle pas encore 
apporté las siens ? Toujours est-li 
que les deux derniers sondages pu- 
bliés amorcent une remontée du 
président sortant qui, dans la pers- 
pective du second tour, est placé à 
égalité avec le candidat socialiste 
par les personnes Interrogées sur 
leurs intentions de vote. 

La première de ces enquêtes, pu- 
bliée par îo Figaro a été réalisée 
par la SOFRES du 7 au 10 mars au- 
près de mille personnes. Au premier 
tour, les Intentions de vote se répar- 
tissent ainsi pour les principaux can- 
didats : MM. Giscard d’Estalng : 
29 °/o : Mitterrand : 25 % ; Marchais : 
16 Vo ; Chirac : 15 Va ; Debré et 
Laionde : 3,5 7o ; Cràpsau : 2 Va. Au 
second tour, MM. Giscard d" Estai ng 
et Mitterrand se situent à 50 Va, ce 
qui représente, per rapport aux ré- 
sultats d'une enquête analogue 
effectuée en février, une progression 
de deux points pour le premier et 
une régression équivalente pour le 


second. Un autre sondage, celui 
d'indice Opinion, publié par /s Quo- 
tldlBn de Paris et réalisé du 5 au 
9 mars auprès da 1 092 personnes, 
traduit la même tendance : MM. Gis- 
card d’Estalng et Mitterrand sont à 
égalité au second tour alors que le 
mors dernier le leader socialiste «ait 
crédité de 51 Va des intentions de 


Les débuts du président sortant 
dans la campagne électorale et. 
notamment, ses déclarations à l'émis- 
sion «le grand débat-, le 10 mais, 
ont aussitôt, fait l’objet de commen- 
taires de la part de MM. Mitterrand 
et Marchais fie Monda du 12 mars). 
M. Chirac, qui vïaitB les départe- 
ments français d'Amérique, a réagi 
à son tour, en faisant une distinction 
subtile entre l'annonce d’un vote 
personnel en faveur de l'un des deux 
candidats du second tour et un appel 
solennel à voter pour ce candidat, ce 
qui implique une participation à la 
campagne. Il en déduit que le pré- 
sident sortant admet que l'on puisse 
s’en tenir à la première formule. 

Serait -ce ['intention de M. Chirac ? 
Pas da réponse pour le momenL De 



toute façon, Ib maire de Paris ne 
dira seg préférences éventuelles au 
second tour que lorsqu’H connaîtra 
les programmes des autres candi- 
dats. Ce qu'il retient des premières 
propositions de M. Giscard d'Estamg 
ne te satisfait pas. « Il l'explique 
dans une Interview au Parisien 
libéré: m En matière d’emploi, tes 
propos de M. Giscard d’Estaing se 
sont bornés à un aveu d’impuissance 
U a renvoyé les Français, et notam- 
n?L t les faunes, à 1985. époque 
avant laquelle révolution démographi- 
que ne se renversera pas. D'Ici là. 
nous aurons donc deux millions cinq 
cent mille chômeurs. - Aussi M. Chi- 
rac pansa-t-il que « la seule façon 
de battre M. Mitterrand, c’est que 
lui soit opposé au second tour un 
candidat qui ne présenta pas un bilan 
de sept ans semblable à celui de 
M. Giscard d" Estai ng. C'est son bilan 
qui constitue pour M. Giscard 
d’Estalng te plus lourd des handi- 
caps, qu’il aura le plus grand ma I 
à surmonter ». 

□ans une autre interview publiée 
par les Nouvelles littéraires, le maire 
de Paris reproche au président sor- 
tant d'avoir orienté la politique cultu- 
relle vers la « seule conservation > 
en délaissant la création. - Jamais 
une seule faction politique n’avsit à 
ce point colonisé à son profit les 
moyens audiovisuels », ajoute-t-il. 
en oubliant ce que lurent les débuts 
de la V* République dans ce do- 
maine. Aujourd’hui, c’est un gaul- 
liste. M. Pierre Bas, député (R.P.R.) 
de Paris, qui s'étonne, dans une 
question écrite au premier ministre 


de voir un ancien ministre (M. Jean- 
François De ni au) venir - donna/ aux 
téléspectateurs des leçons sur es 
qu'il faut panser des déclarations de 
Jacques Chirac >. 

Un autre ministre de l'état-major 
de campagne de M. Giscard d’Estalng. 
M. Jean-Philippe Local, porte-parole 
du candidat a. de son côté. |ugé 
sévèrement — mais pas â la télé- 
vision — les déclarations de M. Mit- 
terrand. « On ne peut pas se 
contenter, a-t-il déclaré, de quelques 
boutades, c'est une erreur Les Fran- 
çais attendant des propositions al 
n’ont lamais pria une élection aussi 
sérieusement > Dans la mesure 
où ils évitent de polémiquer entre 
eux les principaux candidats confient 
à leurs porte-parole le soin de le 
faire. Les journaux télévisé ne sau- 
raient Ignorer cet aspect de la cam- 
pagne, le seul problème ôtant d'en 
rendre compte équitablement. 

Les éclaireurs de peinte 
de M. Mitterrand 

M. Mitterrand dispose, lui aussi, 
da plusieurs éclaireurs de pointe qui 
couvrent le terrain. Tandis que 
M. Pierre Mauroy se préoccupe des 
problèmes de sécurité avec les mai- 
res socialistes, M. Lionel Jospin, 
premier secrétaire du P.S.. revient 
sur les dernières déclarations du 
président sortant en ces termes ' 

• Valéry Giscard d" Estai ng nous a 
parlé de tailleries da diamants de 
Sangu’ comme s I chacun d’entre nous . 
avait l’habitude tfy aller. La question 


fondamentale n’a pas été posée. 
Comment ae fait-il que Valéry Gis- 
card d'Estaing ait eu des relations 
amicales avec le dictateur sangui- 

A Marseille, M. Michel Rocard 
dénonçait jeudi soir « la mainmise 
du pouvoir sur la lustlca, la police et 
les médias - et réclamait ('alternance 
pour * faire œuvra de salubrité publi- 
que » et » assurer la stabilité de la 
V* République « car. selon lui, - le 
véritable désordre, c'est Giscard 
d’Estalng reconduit ». Mme Véronique 
Nelertz. membre du secrétariat natio- 
nal du P.S., observe dans le bulletin 
de son parti que. sans les socla Pistes, 
la législation en faveur des femmes 
n’auralt pas été votée. 

Au Havre, M. Pierre Bérégovoy, qui 
siégB. lui aussi, au secrétariat du 
P.5.. s'est tourné vers le parti com- 
muniste et a expliqué que si colul-cl 
ne modifiait pas ses positions sur 
certains points essentiels comme. la 
politique étrangère, il n'y aurait pas 
de contrat de gouvernement possi- 
ble. Or. s'il est vrai que les deux 
partis n'ont pas l’Intention de négo- 
cier avant le premier et le second 
tour. Il est fout aussi vrai, selon 
M. Bérégovoy •qu’ils ne pourront 
gouverner ensemble que sur la base 
d’un contrat. Sans celui-ci. a-t-II 
ajouté. Il n’y aura pas de gouver- 
nement ■. 

M. Bérégovoy a assuré, d'autre 
pari, que les élus socialistes n'ont 
reçu, aucune consigne concernant le 
parrainage des candidats et qu'ils 
sont libres d’agir comme ils l'ente n- 


4 JOURS EXCEPTIONNELS 


—KnwinviM. « nhéiiiti 


Je me prononcerai sur le second tour 
quand je serai parfaitement informé 
des propositions des antres candidats 

répond le maire de Paris à M. Giscard d'Estaing 

De notre envoyé spécial 

Fort-de-France. — M. Jacques au second tour de ce que serait un 
Chirac, qui était Interrogé par appel pressant invitant à voter 
les journalistes, dès son arrivée pour un autre candidat, et qui 


Vendredi 13, samedi 14, dimanche 15, lundi 16 mars. 


à Fort-de-France, Jeudi 12 


Implique l'entrée en campagne de 


à 15 heures (20 heures, heure de celui qui le lancerait en faveur 
Paris), sur les déclarations faites de celui qui en bénéficierait 
mardi soir par M- Giscard d’Es- Selon l'interpréta tien de M. Chi- 
taing, a tout d’abord répondu en rac, M. Giscard d’Estaing admet 
souriant : a J’ai enregistré, c* est donc fort bien que les candidats 
vrai, avec une certaine satisfac- éliminés réduisent volontairement 
tion la déclaration du président leur participation politique & la 
de la République indiquant que, bataille du second tour & l’an- 


pziis que souscrire à son analyse jg soutien actif de ceux — mêmes 
concernant Cabsence de désiste- proches de sa famille politique — 
méat «Tan qui auront été battus au premier 

tm qui prévoit l’élimination auto- 
matique des candidats qui ne sont 

pas les deux premiers, 0 n’y a pas. Dans la luglque de cette exè- 
c'est vrai, de désistement. La gèse, l'ancien premier ministre n'a 
seule question qui puisse se poser naturellement pas voulu révéler 
c’est de savoir, pour un candidat, quelle serait son attitude dans 
quel sera son vote personnel. C’est l'hypothèse où U serait lui-même 
ce qu’a déclaré le candidat Valéry éliminé H ne devrait le laJre 
Giscard cCEstaing. qu'au lendemain du premier toux, 

s Pour ce qui me concerne, s’il & main* que d'ici là le « candidat 
était naturellement facile au ean- Giscard d'Estaing » ne lui four- 
didat Giscard dfEstakng de pren- ' russe des précisions suffisantes 
dre position pour moi dans ta sut son progrunme. n semble 
mesure où chacun connaît main- sceptique à ce sujet. A Fort-de- 
tenant mon programme et mes France, en effet, il a encore 
propositùms pour le redressement déclaré : « n est difficile d’tmagi - , 
de la société française, en revan- ^ ^ -après sept ans de pouvoir. \ 
chfije neconitats pas c»œMne » du jour au lendemain, le candi - ! 



concrètes à y apporter, n a dit 
qvJü le ferait au cours de sa cam- 
pagne. Eh bien / je me pronon- 
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LA PRÉPARATION DE L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 


Le médecin imaginaire 


L’étatisme n’est pas la menace de demain 
mais la réalité d’aujourd’hui 

déclare M. Marchais 


La candidature écologiste 

Le CD.S. vole au secours de Ni Lalonde 
Le P.S. dénonce les opérations de «diversion» 


L E président de la République, 
à la télévision, mardi der- 
nier. a défini la chômage 


J—* nier, a défini la chômage 
comme l'engagement centrai de 
' sa campagne : or l'emploi est 
l’objectif prioritaire de tous les 
candidats & l'élection présiden- 
tielle; seules différent les solu- 
tions pour vaincre le mai ; la 
valeur et le choix du médecin 
dépendent donc essentiellement 
du traitement proposé. 

Le président de la République 


Za politique passée a échoué. 
Selon les très officielles statisti- 
ques Internationales de l’O.CLD.EL, 
depuis 1976 la France a créé, 
toutes choses égalée par ailleurs, 
un tiers d'emplois de moins que 


L’Humanité publie, vendredi 


18 mars, les réponses que M Geor- 
ges Marchais avaient données - 
le 16 Janvier dernier, selon le 
quotidien du P.C.F. — à des 
questions qui lui avaient été 
le quotidien les Echos 


l’ Allemagne, quatre fols moins 
que le Japon et six fols moins 
que les Etats-Unis. Nous n' alloua 
pas sans cesse nous comparer aux 
traîne-la-patte du monde occi- 
dental. et déclarer que nous som- 


lutter contre l’étatisme, c'est 
encore de donner plus de pouvoir 
aux citoyens et notamment aux 
travailleurs dans l'entreprise Au 
plan économique, cela passe par 
la suppression de Comprise des 
féodalités industrielles et finan- 
cières sur r appareil d'Etat, il 
faut leur enlever des mains les 
leviers de commande de l’admi- 
nistration. du système fiscal, du 
crédit, des prix, des relations 


Après l’appel déjà lancé dans le 
même sens par un autre dirigeant 
centriste, M. André Diligent. 


ra>uf », a-t-il léclare. 

Quant à M. Lalonde, 11 fait 
observer qu'il a lancé un appel 


dent délégué iu CDS, a invité. 


Jeudi 12 mars A Europe L les 


si us centristes â apporte 


a énuméré les solutions qu’il pré- 
conise, formulé son diagnostic. ZI 
invite les Français à appliquer 
les mêmes médecines que celles 
déjà utilisées dans le septennat 
qui s’achève : la formation des 
Jeunes, les retraites anticipées et 
le départ volontaire des travail- 
leurs émigrés. Or, en employant 
ces remèdes, les demandes d 'em- 
ploi non satisfaites sont passées, 
en données brutes, de 389 300 en 
mal 1974 à 1680 300 en Janvier 
1981. Certes le chômage sévit par- 
tout dans le monde ; mais, depuis 
1974, le nombre de sans-travail 
a été multiplié seulement par 1.S 
aux Etats-Unis, à peine par 2 en 
Allemagne ; il est resté très faible 
au Japon ; en France, U a qua- 
druplé l La raison en est que le 
pouvoir n’a pas voulu attaquer les 
racines du mai ; il a soigné les 


La solution de fond consiste à 
changer de politique économi- 
que à libérer les forces vives de 
la nation, à pousser le pays vers 
une nouvelle croissance. Jacques 
Chirac l'a bien compris; U pro- 
pose que, dans ce pays, on cesse 
de taxer le travail, l’épargne, 
l'Investissement, l’esprit d'initia- 
tive et de subventionner ie non- 
travail ou de tolérer un train de 
vie excessif de l’Etat. 


parce que nous faisons mieux que 
l'Angleterre ou ITtalle. Za relance 
keynésienne n'est plus de mise ; 
la politique monétariste A l’aveu- 
glette. pratiquée depuis des 
années à demi -dose en France, 
ou en grand par Mme Thatcher, 
a fait long feu. Avec une vigou- 
reuse économie de l’offre. Reagan 
prévoit, dès l’an prochain, aux 
Etats-Unis, une croissance supé- 
rieure à 4 %. Comment le pré- 
sident de la République peut-il 
s'obstiner à poursuivre une poli- 
tique qui a conduit aujourd'hui 
à un million six cent mille sans- 
emplois et se traduira, d'après 
les propres experts du gouverne- 
ment, par deux mimons cinq cent 
nulle chômeurs en 1985. Comment 
admettre .que les palliatifs utilisés 
sans succès hier : pactes d'emplois 
pour les Jeunes, mises à la 
retraite et départs volontaires ou 
forcés, soient efficaces demain. 
«ans qu’un programme différent, 
nne stratégie, une volonté nou- 
velles, aient au préalable trans- 
formé l’espérance du pays. Pour- 
quoi s'entêter à soigner les effets 
plus que la cause ? Pourquoi se 
réfugier nnns la médecine de 


M. Brice Lalonde candidat éco- 
logiste. les parrainages qui lui 
manquent pour présenter sa can- 
didature Cl! en a recueilli un 
peu plus de trois cents sur les 
cinq cents qui sont requis). 

M. Stasi a rappelé que ie can- 


C.D.S. est le seul à répondre ü 
a" -7 nex nen Dans La perspective 
du second tour, il a déclaré, rimii 
une interview au Matin : 
a Vous persistons à considérer 
aue nos électeurs sont capables 
de se déterminer par eux-mêmes. 
Nous rendrons publique, avant le 
premier tour de l’élection prési- 


Dans cet entretien. M. Marchais 
déclare notamment : 

« C’est véritablement par un 


abus de langage que l’on parle 
de libéralisme à propos du sys- 
tème éeonomitfUe actuel En fait. 


M_ Marchais estime que « l'am- 
pleur des prélèvements obliga- 
toires ne saurait être pigée dans 


didat soutenu par le C.D.S. est 
M. Giscard d’Estaing, mais, a-t-il 
ajoute : si. ne serait vas normal 


l’absolu ». H déclare : « L’agora - I 


vation de L. crise, les inégalités, les 
entraves à la démocratie louent 
un grand rôle dans leur évolution. 


En tout état de cause, leur struc- 


ture doit être profondément 
transformée : Û faut augmenter 
les prélèvements sur les riches et 


c’est la réalité d’aujourd’hui : le 
marché an sens classique n’existe 
pas, la bureaucratie est partout. 


alléger ceux qui pèsent sur les 
pauvres; ü faut mettre fin aux 
dégâts du capitalisme et encou- 


rager ce qui est utile à la coüec- 


intérèts nationaux est sciemment 
encouragée. 

» Dans ces conditions, a faut 
une impudence peu commune aux 


pour protester contre le haut 
niveau des prélèvements obliga- 
toires, alors qu’ü n’y a là rien 


M. Georges Marchais, qu’il « n'en - 




doit donne* lieu la campagne pré- 
sidentielle, car Ü représente entre 
6 et 8 % du corps électoral, en 
particulier oxrmi les jeunes .» 

Selon M. Stasi, les centristes 
peuvent d autant plus aider 
3£. Lalonde que celui-ci a fait 
savoir que ap r ès le oremier tour, 
il ne ferait pencher la balance 
ni d'un côté ni de l'autre. 

« \'ot-e cisum de la société, de 
Uhomme. esc assez proche le 
celle des écologistes, a-t-il noté. 
Mau la Franct ne neuf pas se 
passer de l’énergie nucléaire » 
M. Stasi reconnaît qu'il est en 
uisaccord sur ce point avec les 
écologistes. 

M Pierre Bérégovoy, membre 
du secrétariat national du PJS., 
qui était -au Havre jeudi 12 mais, 
a observé que le fait' de fournir 
des parrainages au cand'.dat éco- 
logiste n’est pas dépourvu d'ar- 


pas hitlé depuis sa naissance 


sttUm. Nous plaidons pour une 
me oolltiqué où nous pourrions 
préférer le programme énergé- 
tique du PJS. à celui de Valéry 
Giscard d’Estaing. sans pour 
estent être socialiste, et recon- 
naître l'intérêt du « référendum, 
à la sut sse». sans devenir auto- 
matiquement giscardien.» 


• Se référant à certains d es 
propos tenus par M. Giscard 
d'Estaing au cours de l'émission 
télévisée a Le Grand Débat » du 
mardi 10 mars. M. Pierre Bas. 
député R-F R., adjoint de 
M Chirac à la mairie de Paris, 
demande dons une question 
écrite adressée au ministre du 
budget « combien ü faut de menus 


Uon croissante des mécanismes 
économiques. » 

Le candidat communiste 


à la défensive car P n'est plus payer un voyage de détente en 


ajoute : « La meilleure façon de positions communistes. 


publiques par repas officiel pour 
payer un voyage de détente en 
Afrique centrale en avion offi- 


IE GRAND-ORIENT DE FRANCE 
NE SOUTIENDRA 
AUCUN CANDIDAT 


de l'appel de Strasbourg (C.L XP .- 


A Toulouse, son assemblée gêné- I 
raie annuelle consacrée cette 
année & la défense des droits de i 
l'homme et aux « devoirs du I 
maçon» et caractérisée, polir la; 


, franc-maçonnerie espagnole. 


Grand-Orient de France, a 


Congrégation pour la doctrine de 


la fol rappelant les termes de la 


condamnation romaine des 


cl étés secrètes (le Monde du 


5 mars), que a cette mesure ne 
correspond plus à rien ». 

M. Leray a aussi annoncé que 
le Grand-Orient ferait, après le 
10 avril, une « déclaration sur la 
situation politique de la France », 


Quant au diagnostic, pourquoi 
se réfugier dans la passivité T 
Selon le président de la Répu- 
blique, . l’augmentation des chô- 
meurs s’explique par l’augmen- 
tation de notre population active. 1 
Chaque année voit l’arrivée de 
sept cent cinquante mille Jeunes 
et le départ, seulement, de ,.nq 
cent mille retraités, à cause des 
clames creuses de la guerre de 
1914-1918 ; le surplus se tarira A 
partir de 1984 ; il faut donc tenir 
Jusque-là. Etrange attitude. Gou- 
verner n’est pas. subir; c’est la 
politique économique qu’il faut 
adapter A la démographie, pas 
l’inverse; et les problèmes de la 
France ne seront pas résolus 
parce que les Français seront 
devenus moins de 1 % de la 
population, du inonde 
Encore faut -EL que les emplois 
créés soient productifs et dura- 
bles. n est trop facile, comme le 
proposent les can d idats du parti 
socialiste au du parti commu- 
niste, d’embaucher Inconsidéré- 
ment dans la fonction publique : 
ensuite, H font lever des impôts 
pour verser les salaires corres- 
pondants ; et chaque emploi 
subventionné coûte autant d’ar- 
gent que trois emplois réels n’en 
nécessitent pour naître. 


La <Pravda> dresse le bilan 
de l'action de M. Giscard d'Estaing 


Il n’y a pas de petits profits.» 


(Suite de la première page.) 


%En France, dit te Journal, 
M. Giscard d’Estaing a gagné 
une autorité personnelle en tant 
qu’homme politique prudent et 
réservé, m particulier dans 


Bien que le candidat du parti 
socialiste occupe la s deuxième 
place après le président actuel 
pour la popularité ». U ne trouve 


( Suite de la première page.) 

Il n’y a qu’en Guyane que 
M. Mitterrand ait obtenu. Jus- 


travailleurs immigrés n’a pas été 


du parti communiste martiniquais 


Carène internationale, où les posi- 


pas grâce aux yeux du correspon- 
dant de la Frauda. « m. Mitter- 
rand, écrit-il, prétend obtenir non 


tiens de la France se sont conso- 


lidées ces dernières années.» Du 
côté négatif, le Journal cite la 
situation économique mais ne 
reprend pas' les critiques A son 
compte. ZI ee référé aux « adver- 


saires politiques du président de 


pour le socialisme mais aussi 
d’une large couche d’électeurs 
mécontents de la situation mais 
n’ayant pas un point de vue poli- 
tique très précis. » C’est pourquoi 


M. Joseph Franoeschl. délégué du 
P-8. aux DOM-TOM, a convaincu 
les dirigeants du parti socialiste 


guyana îs (PB.G„ autonomiste) de 
faire campagne pour son leader, 
en leur promettant que celui-ci. 


s’il était élu, prendrait en consi- 


lie Monde du 5 février). 

A un mois et demi du premier 
tour de scrutin, la situation poli- 
tique dans les DOM-TOM appa- 
raît donc peu favorable aux 
candidats de la gauche, ce qui 
pourrait influer de façon non 
négligeable sur le résultat global 
de la compétition si oelle-ci se 
révélait aussi serrée qu’en 1974. 


la République qui lui font porter 


la responsabilité du chômage, du 
déficit extérieur et de Fin fiction ». 
M. Chirac, pour 6a 'part, se 


considèrent comme les héritiers 
du général de Gaulle, mais il leur 
est difficile d’avancer un pro- 
gramme qui se distingue de la 
politique suivie aujourd’hui La 


toires de larges milieux d'élec- 
teurs ». Reprenant l’expression du 
« glissement à droite » du PB, la 


recommande l’abstention. 

La mission de M. Franceschl 
n’a pas connu te même succès 


prononce pour un libéralisme 
encore plus grand dans la vie 
économique et pour une ligne plus 


«ferme» en politique extérieure. 


dldature de M. Debré et par celle 
de Mme Marie-France Garanti 
* franchement A droite et pro - 


Pravda se demande « cet oppor- 
tunisme ne va pas déboucher sur 
une tentative de marchandage et 
de compromis avec les partis 
bourgeois du centre. 

Le programme de politique 
extérieure du PB. ne plaît pas 
plus aux Soviétiques. Les socia- 
listes, expliquent-ifa, cherchent A 
gommer l’orientation « atlan- 
tiste » de leur leader et Us refu- 
sent de participer A la lutte des 
forces de gauche en France et en 
Europe occidentale pour la dé- 
tente. pour la réduction des 


partis autonomistes de gauche, 
1e parti communiste guadelou- 
péen (P.C.G.) et le parti progres- 
siste martiniquais (PPM.) n'ont 


encore arrêté leur position. 


IE DÉMARCHAGE POUR IG 
INSCRIPTIONS ÉLECTORALE : 
UNE REQUÊTE DEVANT IE 
CONSEIL D'ÉTAT. 


nombre de leurs militants 1 


didat du PjCJÆ.L. (parti commu- 
niste marsiste-lénlniste). 

En autre, en Guadeloupe, les 


Le Conseil d'Etat déviait 
rendre, dans une quinzaine de 
jours, son arrêt sur une requête 
du maire c ommunis te de Trem- 
blay -lès -Go nesse (Seine - Saint- 
Denis). M. Georges Prudhomme, 
contre l'annulation des tableaux 
de révision des listes électorales 
de cette commune par un Juge- 


sans toutefois se prononcer pour J 


modérés du mouvement socialiste 


un candidat : «£>0 franc-maçon- 


nerie, a-t-il précisé, ne soutient , 


quinzaine de paya qui s'opposent 
au « dogmatisme autoritaire de la 
Grande Loge d'Angleterre ». 



Il Mil. T K - n «; 


Tout revient au choix d’une 
bonne politique. Y a-t-il meil-| 
lettre protection sociale qu'un 
travail stable et bien rémunéré, 
meilleur avenir économique que 
la croissance ? C'est en tout cas I 
la voie effectivement suivie ou 
cherchée par tes pays tes plus 
dynamiques. Les Français n'ont 
pas envie de continuer à Jouer la 
pièce triste de ces dernières 
années; ils ne sont pas tentés 
par l’aven taxe; Os veulent retrou- 
ver la confiance et la croissance, 
l'espoir et le progrès. Ce paya 
est unlade du chômage, malade 
malgré lui ; U lui faut plus qu’un 
médecin Imaginaire. 


départementahste. qui avalent 


«l£ PERSONNEL DES IMPOTS 
N'EST PAS UN AGENT ËLEGORAL 
DU PRÉSIDENT 
DE LA RÉPUBLIQUE» 
soulignent les syndicats 


Au contraire, M_ Marchais ras- 


semble dans ses meetings « des 


soutenu M. Mitterrand en 1974, 
se sont, poux la plupart, raillés 
A lUDJ, et c’est leur président. 


, dont vingt-six dans le dépar- 


tement de la Selne-Salnt-Denis, 
Je tribunal administratif de Fans 
avait été saisi par le préfet du 


concret et net » pour la défense 


département qui invoquait tes 
conditions dan* lesquelles . cer- 
taine* Inscriptions sur les listes 


chômage., l’inflation, pour l'im- 
position des grands monopoles et 
l'augmentation du pouvoir 


rand n'est donc plus assuré de 


électorales avaient été faites, 
grâce à des procurations obte- 
nues par un « démarchage ». 


des trois directions de vérification 


que les 1 communiâtes " français se 


méats antillais que la rivalité 
entre le RF JA et l'UJDF. sera la 
plus vive mais, côté giscardien, on 


Prononcent « pour une poMtque 


communiqué « Vhypocrisie d’une 
consigne verbale qui leur enjoint 
de ne plus envoyer d’avis de véri- 
fication et de notification de 


étrangère vraiment indépendante. 

pour la paix et la détente en 
Europe, pour l’extension de la 


r 1 ^f&n tt eooiA^ue étalés * autres 


W* Joçialistcs_ » et putequTs 


LESDU-FOOBOnOinS? 


Elles ajoutent « que les déclara- 
tions faites à la presse par le 
directeur général des impôts, indi- 
quant que F ton ne me donne 


protestent véhémentement 
« contre le gfüsement vers Fatlan- 
ttsme, contre rintègration poh- 


= 1 Nçue et militaire de la France 

» aucune consigne de ce genre ». \ ^ fa eedre du Marché com- 


1 -SÉJOURS EN FAMILLE - JEUNES DE 14 A 20 ANS. 
fcïÉ : région de Boston, Washington, Houston, Denver, Floride. 
Los Angeles, San Francisco Æours, activités, excursions, visites, 

2-VAÇANŒS ET STAGES LINGUISTIQUES EN UMVER- 


Seton ces organisations, « cette 


Cependant la Frauda prépare 


mesure électoraliste. n’entrave en 
rien les vérifications en cours». 
En outre, eue «est préjudiciable 
aux entreprises vérifiées dont la 


geais se sont mobilisés et même 


STES AMÉRICAINES. 

. ' Pour Adultes. Boston. New York, Berkeley et Mianû. 

3 - BONS D’HÉBERGEMENT EN RÉSIDENCES UNIVERSI- £ 
T AIRES OU HOTELS. « 

47 francs/jour - NAS.C/ECOM 3 


rdère étant le point d’arrêt des 


paieront un montant de pénalités 



plus élevé. 

En conclusion, les organisa- 
tions syndicales c demandent aux 
agents de la direction générale 


ces injonctions orales et de pour - 1 


suivre leur trama normalement 
en considérant qu’ils sont agents 
du service public, et non pas 


la campagne 

des sans grade 


Mll.ii: n <3 
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ACTIF ET PASSIF D UN SEPTENNAT (vm> 


U FRANCE 
IS LE MONDE 


L'action 
extérieure : 
dialogue 
tous azimuts 


Comme O est de tradition, la politique 
étrangère sera sans doute l’aspect du septennat 
le moins discuté de la campagne électorale > 
la crise internationale n’est pas telle que 
l'électeur soit détourné de ses problèmes quoti- 
diens, les compétences manquent dans les 
appareils des partis, enfin tout le monde se rend 
compte, pins ou moins confusément, que la 
diplomatie est plus que jamais l’art du possible 
en ces temps troublés. Qui eût fait mieux? 

Pourtant, les choses ont changé en sept ans 
dans ce domaine. Si le style de M. Giscard 
d 'Es tain g est devenu de plus en plus gaullien, 
le fond a évolué, tout comme d’ailleurs les 
circonstances, ce qui rend bien hasardeuses les 
accusations de « détournement d'héritage » 
bien n’indique que de Gaulle se serait 
comporté de nos Jours comme en 1988-1969). 
Toujours est-il que la crispation anti-améri- 


caine, fréquente au début de la V° République 
et ranimée à la veQJe du septennat par la gué- 
rilla Jobert-Klssinger. a Fait place à une poli- 
tique beaucoup plus amicale vis-à-vis de 
Washington, parti entièrement sensible en cette 
période de lune de miel pour les -nouveaux 
Américains • de M. Reagan. 

Moins de complexes aussi vis-à-vis du tiers- 
monde £ si M. Giscard d’Estaing se présente 
comme le chantre du dialogue Nord-Sud, il n’a 
pas hésité à apparaître comme ann sorte de 
gendarme de l'Afrique, Jusqu'à ce que l'échec 
du Tchad, à la On de Tan dernier, montre les 
limites de cette périlleuse position. 

Les illusions sont tombées en Europe, où, 
malgré l'apparition d’un - Parlement élu au 
suffrage universel, l'on a pris son parti d’une 
stagnation des institutions pour se replier sur 


Ce n’est donc pas F« effacement -, mais c’est 
parfois l’improvisation et le flottement, surtout 
lorsqu'il s’agit de concilier le calcul stratégique 
et les nécessités tactiques, le dialogue et la 
fermeté, les grand principes et les affaires. 


Une diplomatie pas toujours adaptée au grand dessein stratégique 


“SS: dé î ente - des superpuissances. De- menace économique du Sud. H débouchés pour les payer. A De ces données. M. Giscard — La recherche de la coopéra- 
Teëtectif nriœïfcSra ^ vital pour la France d’assu- quelques nuances près, toute d'Estaing a dégagé trois impé- tlon avec le tiets-mande^et spé- 

. m™pe ooedentete est te = otetanent te m™te «terT 

Es ^ e ^ j ! A B’agissait d’assu- prioritaire, se situe sur une ligne solidarité __ un programme nucléaire, — L’entente franco-allemaiide. 


überfcé dans le jeu, tension on récurrente de l’Est s’ajoute une quement. et de s’assurer a»r fcÿp ie 


énergétique de la France ; 


NUCLÉAIRE 


CONTRADICTIONS 


Garder les mains libres Le couple France-Allemagne d abord 


Le programme nucléaire est (créé en 1976) est l’instrument. Pendant le septennat, les mëcsr- 
<T abord une affaire industrielle, est fondée sur la ccmvictlon, d'une n temps communautaires ont été 


Elle élude d'avance toute parti ci - 


Tra is, si acrobatique que soit 
cotte position, limitées à l'arme- 
ment classique : elle a engagé la 
procédure de révision des clauses 
trop contraignantes du traité 
d’Euratom, an» pratique la non- 


part. que les besoins en énergie 
nucléaire civile sont a légitimes ». 
d'autre part, que la meilleure 
garantie contre la prolifération 
réside non dans des interdits à 
l'américaine, d'ailleurs inapplica- 
bles, mais dans la coopération. 
Aussi la France offre-t-elle aux 
pays privés d’énergie le « cycle 
complet du combustible > en se 
réservant d’en traiter les phases 
« sensibles » (enrichissement, re- 


vemementaJe dans les domaines 
extra-communautaires et les réu- 


dee Etats, vainement réclamée par 
de Gaulle) ont considérablement 
renforcé ceUe Institution, et, par 


jours bien, quoi qu'on en dise. 
Même du temps d’Adenauer et 
de de Gaulle, elle connaissait 
des frictions graves, en raison des 
divergences de vues des deux 
hommes sur l'alliance atlantique 
et la menace soviétique. Ces di- 
vergences sont moins “raves 
aujourd'hui, et elles n’empêchent 
pas le «noyau dura de l'Europe 


Ce n’est pas la plus grave des 
contradictions que l’on peut rele- 
ver dans la conduite de la politi- 
que étrangère. S’il est excessif de 
parler d* « effacement » comme 
le font certains opposants, cette 
politique a été souvent marquée 


ben d’affirmer en public que ht 
France ne fournira aucune aide 
militaire à la résistance afghane 
(26 Juin 1980) ? Est-ce vraiment 


î s'interdisant par avance et pu- 


presskm d'être menée sans liaison 


say» minis tères de la coopération 
ou de la défense, voire compa- 
gnies pétrolières. Trois ministres 


Dans un antre domaine, com- 
ment comprendre qu’un pays 


prolifératton (rt aiKdtomoS SSSSJFISSSS 


un contrat imprudemment signé 
avec le Pakistan après avoir 
renoncé à une affaire analogue 
avec la Corée du Sud), mais en 
conservant l'entière maîtrise de 
ses décisions. 


TIERS-MONDE 


Loin de mettre hors la loi le 
« plutonium dvd », comme l’avait 
espère le président Carter, cet 
exercice, auquel prirent part 
soixante- dix pays, aboutit à des 
conclusions Inverses, très proches 
des vues françaises. 


de ces sommets dits «conseils 
européens b), l'élection de r As- 
semblée européenne au suffrage 
direct a donné de l'audace à une 
Institution Jusqu’alors effacée. 
Un nouvel élargissement compli- 
quera encore les mécanismes. 

En fait, M. Giscard d'Estaing 
considéré que l’entente franco- 
allemande, condition nécessaire 
de la construction européenne, 
est quasi suffisante. Tant qu'elle 
tiendra, le reste suivra (la créa- 
tion d'un système monétaire euro- 
péen Ta démontré à - nouveau) 


que T ■ intendance bruxelloise s 


qu'à se rabattre sur autre chose 
en attendant des Jours meilleurs. 
Comme II le dit dans son récent 
entretien avec le Figaro Maga- 
zine, « Tidentité européenne naî- 
tra grâce à la culture». 


Constance dans la coopération 

La coopération avec le tiers- la démographie galopante, l'effa- 


ÉTATS-UNIS 


Le vœu d'une Amérique forte 


d’anciennes dépendances 


africains r" association ù travers 
la Communauté européenne avec 
cinquante-sept Etats d’Afrique, 


ginai de M. Giscard d’Estaing 
consiste à la situer dans un 
c nouvel ordre économique mon- 
fijâl s, une des formules-clés du 
septennat. 

Ce « nouvel ordre » repose sur 
trois postulats : 1) l'Europe et le 
tiers-monde ont des ressources et 
des besoins complémentaires ; 
21 il est. plus sain d’asseoir les 
rapports entre te monde déve- 
loppé et. le ■tiers-monde sur des 
échanges mutuellement profita- 
bles que sur l’assistance au pre- 
mier an second ; S) une organisa- 
tion fondée sur oes principes 
éviterait une compétition sauvage 
entre pays développés et surtout 
permettrait de compenser dans le 
tiers-monde des situations très 
inégales : les capitaux . des plus 
riches contribueraient au déve- 
loppement des plue pauvres. 

De là de multiples initiatives, 
essentiellement françaises : dia- 
logue euro-arabe, conférence de 
Parte sur la coopération écono- 
mique internationale (1975-1979). 
projet de sommet à Mexico pour 
une ' « négociation globale s, pro- 
jet de « trilogue » entre l'Europe 
des Dix. la. Ligue arabe et l'Orga- 
nisation de l’unité africaine. 

Le résultat est jusqu’ici mince 
mate n n’est pas nuL La nécessité 
d’alimenter en permanence le 
dialogue Nord-Sud et d’organiser 
une coopération économique 
« globale b n’est plus contestée. 
L’echec d'un grand dessein tenu 
pour juste et raisonnable ne jus- 
tifie pas son abandon. H suffit 
de recommencer. 

Les obstacles restent énormes , 
d’abord en raison de l’ohs traction 
américaine, ensuite parce que tes 
divisions du tiers-monde s’ag- 
gravent. L'Instabilité des régimes, 


anticoloniales. la renaissance du 
tribalisme, la remise en question 
des frontières, multiplient crises 
et confUts. 

Dans cette conjoncture, force 
est pour la France de faire des 
choix st de prendre des risques. 
Elle l’a fait spectaculairement à 
Kolwezi. en an temps où la poli- 
tique africaine de Washington 
brillait dot son hJwiw- Plus dis- 
crètement. elle monte efficace- 
ment la garde à Djibouti et sa 
flotte est présente aux abords du 


ter désavoués par leurs électeurs, 
1a direction américaine sur l’al- 
liance atlantique Qe « leader- 
ship») s’était affaiblie. Comme 


«Amérique fortes et une r Eu- 
rope forte». Ce dialogue a, en 
tout cas, de bonnes chances de 
succès avec Paris : à l’heure du 
rééquilibrage des efforts mili- 
taires. personne ne traite plus la 


claratlon atlantique d'Ottawa 
(19 juin 1974). 

Tandis que tournait court une 


(que le président français boy- 
cotta tous), M. Giscard d’Estaing 
tenta de relancer des sommets 
occidentaux restreints, mais 11 
n'y a réussi que partiellement 
Jusqu'ici. Les « sommets indus- 
trialisés » (Etats-Unis. France, 
Grande-Bretagne, R JA, Italie, 
Japon, Canada et un représen- 


se sont succédé aux affaires 
étrangères pendant le septennat, 
là où de Gaulle avait gardé le 
même dix ans. Une crise sérieuse 
éclata dans le personnel diploma- 
tique et se traduisit par une syn- 
dicalisation brutale. Le Parlement 
s’en émut, et la diplomatie giscar- 
dienne, tirant la leçon de quelques 
mécomptes, adopta un style plus 
rigoureux. M. de Gulringand enga- 
gea une réforme tendant à rendre 
plus cohérente l'action de la 
France à l'étranger et à renfor- 
cer 'T « outü diplomatique b. D 
fit adopter par le gouvernement 
un plan de redressement budgé- 
taire de cinq ans. M Giscard 
d’Estaing demanda en fin de 
compte à son plus proche collabo- 
rateur, M. François-Poncet, alors 
secrétaire général de l’Elysée, de 
prendre la tête du Quai (no- 
vembre 1978). où H vint lui-même 
assurer 1e personnel diplomatique 
de sa confiance. 

Force est pourtant de constatez 
au cours des derniers mois ce qui 
a toutes les apparences d’unes re- 
chuta Les incohérences de la po- 
litique africaine sont les plus 
connues (voir page 121. La rencon- 
tre de Varsovie, déjà évoquée, a 
mis en lumière une ambiguïté 
plus fondamentale dans les rela- 


quand 11 a obtenu satisfaction, 
sous des prétextes si futiles qnUs 


gligé pendant sept ans de faire 
une visite au Japon ? 

Four un pays comme la France» 
auquel ses dimensions, la faiblesse 
de ses ressources naturelles, quand 
ce n'est pas la morale élémen- 
taire, interdisent de s’imposer par 
la force (militaire ou économi- 
que) et qui n’entend pour autant 
ni disparaître ni se laisser mener 
et malmener par la loi de la 
jungle internationale, la diploma- 
tie est l’arme de premier choix. 
Béais une bonne diplomatie ne 
suppose pas seulement une ligne 


générale lucide et suivie, encore 
faut-il que la cohérence et l'obsti- 
nation se retrouvent à tous les 


eonüâranca do pressa i Moscou. le 
17 octobre 1975 . le président de la 
République assurait ne pas avoir 
(Usoutfi aveo M. Brejnev de le « dé- 
testa idéologique a (« Nous Ven 
mon» pas parlé », page 114. de *La 
polttume étrangère ae la France », 


P°rvS»ïihi *** f e P ent * ant ^ es 55?^* France, qui accroît son budget de qu'l] le souhaitait, et. lia sont 


impossibles : comment choisir 
entre L’Algérie et te Maroc, en 
conflit au Sahara? Comment 
coopérer à la fols avec l'Afrique 
noire et l'Afrique blanche quand 


ten&ire peu sûr. La valeur dissua- 
sive propre de la farce nucléaire 
française, « contribuant au ren- 


en principe consacrés à l'écono- 
mie — encore que celui de Venise, 
en juin 1980. ait surtout parlé de 
l’Afghanistan. Un sommet poll- 


forcement de la dissuasion Qlo- 


D- Guadeloupe (Janvier 1979), est 


conflit Irako-lranlen a multiplié 
les fractions et brouillé les cartes. 
Toute politique arabe est, dans 
cette conjoncture, vouée au coup 
par coup en attendant des Jours 
meilleurs. A l’évidence, pourtant, 
les Arabes conservent un objec- 
tif co mmun : la libération des 
territoires occupés par Israël ZI 
est clair que la solution du « pro- 
blème palestinien b c omman de tes 
bonnes relations avec te monde 
arabe et les avantages économi- 
ques qui y sont attachés. En an 
temps (1987) où mü ne pressen- 
tait — si ce n’est lui-même — 
l'usage qui serait fait de 
l’arme pétrolière, de Gaulle avait 
condamné les conquêtes israélien- 
nes. Georges Pompidou en fit 
autant. M. Giscard d'Estaing alla 

S lus loin en proclamant te droit 
□ peuple palestinien à « une pa- 
trie * dès le 24 octobre 1974. 

Cette thèse a gagné beaucoup 
de terrain. L’Europe des Neuf 
(puis des Dix) s'y esc ralliée et 
a entrepris de persuader les ad- 
versaires que seule la reconnais- 
sance mutuelle et simultanée du 
droit d Israël et du droit des Pa- 
lestiniens à vivre en sécurité dans 
leur patrie respective sur te ter- 
ritoire de l'ancienne Palestine, 
avec des régimes librement choi- 
sis. peut conduire à la paix- 


Entre le dialogue et la fermeté 


Les rapports avec FUJI SS. 
sont un élément qui rapproche 
Paris et Bonn, mais Us pourraient 
être aussi un jour un facteur de 
discorde. Les deux capitales veu- 
lent ménager les échanges 
commerciaux avec l'Est, mais le 
chancelier allemand est certaine- 
ment plus attaché à ce qui peut 
subsister de détente, concept que 
la diplomatie française considère, 
depuis la fin de 1980, nomme un 
objectif à atteindre et non plus 
comme une réalité. Toutefois. 
l’Implantation des euromissiles 
soviétiques, l’intervention e n 
Afghanistan, le comportement 
soviétique envers la Pologne, ins- 
pirent aux deux gouvernements 
les mêmes craintes et la même 
prudence. M. Schmidt est allé voir 
M. Brejnev à Moscou quelques 


avec 1e dirigeant soviétique, 
redonnant ainsi au Kremlin une 
isspectabiliiê dose n avait le plus 


grand besoin apres 1e t coup de 
Kaboul ». Et comment le prési- 
dent français a-t-il pu annoncer 
à ses pairs réunis à Venise que 
ITJ.RS.S. allait retirer une divi- 
sion d'Afghanistan 1 

La politique française à l’égard i 
de l’Est S’est raffermie depuis 
lors, mais 1e geste de Varsovie I 
vaut toujours à M. Giscard d'Es- 
taing (on l'a vu au récent congrès 
soviétique) une considération ! 
remarquée de la part du Kremlin, 
et dont cm peut se demander si 
elle n'est pas on « signai » à la 
veille de l’élection présidentielle 
en France. 

Cela dit, et en raison peut-être 
de l’état de santé de M. Brejnev, 
les sommets franco-soviétiques 
qui devaient se tenir sur a une 
base périodique » en vertu d’un 
accord de 1975, et qui avalent 
atteint une fréquence semes- 
trielle à la fin de la présidence 
Pompidou, n'ont mêm e plus lieu 


rieux les a fermes condamna- 
tions» d'une situation jugée 
Inacceptable à Kaboul, quand le 
président de la République croit 

■Dernier sondage* 

PRUNIER MADELEINE 

— GUIDE GAULT-MILLAU 
16/20, 2 Toques rouges. 

— LE MONDE, c Le vrai Pru- 
nier, c’est oeluHà J » 

— LE FIGARO MAGAZINE. 

« Repas abondant— d'in) 
gronde finesse: » 

— L'EXPRESS. < Prunier Made- 
leine est redevenu Prunier, la 
première table de poissons 
de la capitale. » 

— MINUTE. « Valeur sûre. » 

100 % des voix 

RÉSERVEZ VOTRE TABLE 

Selon» partirai- de 2 à M couverts 
9, rue Duphot-I** - 260-36-04 
Ouvert tous tes jour* 


la presse libre 
n’est pas morte 


talion française-) Quelque» joma 
plus tard, n déclarait la contraire 
au Figaro (« Nous en avoue parié 
d'une manière approfondie », même 
volume, page 153). 


DU «QUÉBEC LIBRE» 

A IA « KOM-WDIFFÉRENCE » 

i Le septennat n’a pas vu le 
couronnement de l’évolution que 
le général de Gaulle avait expli- 
citement souhaitée au Québec, 

, puisque le» Québécois ont rejeté 
le 20 mai I960 le « souveraineté- 
association - que leur proposait 
M. Lévesque. 

Du moins M. Giscard d’Estaing 
a-t-il lancé des formules et une 
procédure qui maintiennent des 
liens privilégiés entre la France 
et la province canadienne fran- 
cophone, quel que eolt son 
avenir. 

Les formules aont : « Non-ingé- 
rence et non-fndfffémnce » (l’au- 
teur en bbI M. Peyrefitte) et 
« La compréhension, le confiance 
et rappel (de la France) {«) m 
vous manqueront pas le long de 
la route que mua déciderez de 
suivre. » La procédure est 
rechange annuel (rythme qui n’a 
d’ailleurs pas été strictement 
observé) de visites Mitre les 
première ministres français et 
québécois. La Canada a protesté 
car H n'est pas précisé que oes 
visites passent nécessairement 
par Ottawa. Lorsque M. Barre 
est allé au Québec en fé- 
vrier 1979, H a cependant pris 
soin de passer d’abord par la 
capitale fédérale. 
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DOSSIER DU SEPTENNAT 


GISCARD L'AFRICAIN 


tonnai, notamment en Afrique 
francophone. 

Il n'est évidemment pas 
simple de gérer l’héritage afri- 
cain du général de Gaulle. 
L'homme de l‘« appel de Braz- 
zaville » puis de la décoloni- 
sation éveillait en Afrique des 
résonances sentimentales que 
rien n’a remplacées. Ses aspira- 
tions â la grandeur de la France 


ne soulevaient dans le continent 
noir aucune ironie, au contraire. 
Les considérations essentielle- 
ment économiques qui marquent 


désormais la politique africaine 
de la France ont un écho tout 
différent, surtout quand les 


affaires n'en paraissent pas 


L’affaire Bokassa a bien en- 
tendu beaucoup terni l’image 
giscardienne. Soutenir ostensi- 
blement un chef d'Etat caricatu- 
ral — et compromettre la France 
dans la pantalonnade du - sa- 
cra » — était déjà une faute, 
sans parler des cadeaux accep- 


renverser soudain la vapeur et 
prêter main Forte aux adversaires 
de I’ • empereur » pour le 

- détrôner -, puis refuser 
l’asile au desoote déchu lorsqu'il 
se présenta à Evreux, manquait 
pour le moins d’élégance : le 
geste a été durement ressenti 
dans les capitales amies. 

La France s'est trouvée im- 
pliquée en Afrique dans deux 
conflits qui sont loin d'étre 
réglés : M. Giscard d'Eatalng a 
eu le mérite de faire à Alger 
d'abord — c’était le plus diffi- 
cile - — puis à Rabat et â Tunis 
des gestes longtemps attendus : 
des visites officielles. Mais la 

réconciliation algérienne fut 
aussitôt contrariée par le conflit 
algéno-marocain sur la Sahara 
ex-espagnol, Alger accusant 
Paris de soutenir Rabat. C’est 
un fait que le président- se pro- 
nonça publiquement contre un 

- micro-Etat - du Pollsario, tout 
en accordant l’indépendance à 
des Etats tout aussi réduits, 
comme les Comores et Vanuatu 
(Nouvelles-Hébrides), non sans 
déboires, et, plus habilement 

dans une situation pourtant péril- 
leuse, à Djibouti. 


NOUVEL INTÉRÊT POUR LES FORCES CLASSIQUES 


URANT son septennat ont traîné et tes réalisations pris 


D ufCArri. son septennat. 

M. Giscard d'Kstaing a ou- 
blié le ministre des Amen- 


da retard ai conséquence. Les 
tergiversations observées à pro- 
pos de la construction d'un 


tle de moyens, et rrns Manee à £ SÊSSS. 


Sixième sa os-marin nucléaire — 


décidée en fin de compte en sep- 


SSSSAïSZSSSEï 

S? ;rtt£5e on rotontanat. discipline et volon- 

jour, le divorce qui existe, au tiers ebtlste. 


désarmement 


t.«r . » «R . 


budget de la défense : 1e tripler 
presque en sept ans. al l’on cal- 
cule en francs courants, et l'aug- 


tère excessivement précautlon- 


îeux de la politique nucléaire. 

H reste que la capacité de des- 
;ructlon de l'arsenal nucléaire 


La France reprend sa place 


cinquante bombes d'Hiroshima. 


Cet effort ne doit pas donner 


M GISCARD D’ESTAINC 
s'adressant le 25 ma: 
• 1978 a l’Assemblée des 
Nations unies (ce que n 'avalent 
Jamais fait sas prédécesseurs de 


été mis au point avant l’entrée 


pecté l’héritage de la construction 
gaulliste en matière de défense 
sans y apporter la moindre modi- 
fication ni le moindre aggioma - 


mento. Des retouches & rêdUlce. ». ™1» l'aeoentanr les loroœ cto- 


a eu, comme 11 y eut des 


s’étale sauvent sur plus de dix ans. 

fin revanche; le chef de l’Etat 
a mis l’accent sur tes farces clas- 
siques. en particulier au bénéfice 


la V" République), réunie en 
session extraordinaire, B réin- 
troduit la France dans les dis- 
cussions sur le désarmement 
qu'elle boudait depuis seize ans. 

La France fit alors une série 
de propositions : 


avec le discours du chef de l'Etat 
à l’Institut des hautes études de 
défense nationale, le 1* juin 1976. 


su convaincre le chef de l’Etat 


de la nécessité de maintenir le 


Tchad : le ph 

Depuis, ♦'équilibre a été rêta- 


qui Insistait sot la notion de 
c bataille > en Europe et l’Inclu- 
sion de k t’espace français s dans 
« l’espace de la bataille gui sera 
générale ». Oee considérations ont 
para atténuées, voire gommées 
par des propos ultérieurs, comme 


si la doctrine marquait des hést- 


modèle des forces alliées, avec. 


0 La transformation de la 
commission du désarmement à 
présMience américano-soviétique 
en un comité des Nations unies 
pour le désarmement, élargi et 
présidé par rotation mensuelle 
par tous ses membres. Depuis 
ce changement le 24 Juin 1979, 
la France participe à ses tra- 
vaux ; la Chine, qui boycottait 
aussi les discussions sur le 
désarmement, s'y est jointe 
ultérieurement 


phase l’adoption de « mesures 
de confiance » (notification des 
manœuvres militaires et des 
mouvements de troupes, etc.) è 
la fois contraignantes et véri- 
fiables, et s’étendant jusqu'à 
l’Oural. Tout récemment. M. Brej- 
nev s’est raillé sous conditions 
à cette dernière proposition. 

• La création d'un Institut de 
recherche sur Ig désarmement 
qui a commencé ses travaux à 


• nüSFttf» 

w ,,îwtw pr**- 

- »»f *«**•*> 


• La création d'une Agence 
internationale de satellites de 
contrûle. Un groupe d'experts 
des Nations unies, présidé par 
un Français, doit déposer cette 
année un rapport qui sera dis- 
cuté en 1982 par la seconde 


«Mt.tn «M** WN-JW 

r^ até i iiF '. fr m rm :-- wm - &mm ■ 

j r j s0 épK 


toutefois, une plus grande modes- 


dogme qui avait reçu, jusqu'alors, 
la priorité des priorités budgétai- 
res. Une pause financière a été 
instituée. Au moment où la France 
devait envisager le renouvellement 
des systèmes . d'armes nucléai- 
res .conçus par les prési- 
dents précédents, les études pré- 
paratoires & la définition des 


Ce dossier a été réalisé 
avec le concours de Paul 
Balta, Patrice de Beer, Phi- 
lippe Decraene, Maurice 


• La convocation d'une confé- 
rence du désarmement classi- 
que en Europe de l'Atlantique 
à l'Oural. Le projet français, 
appuyé par tous tes alliés at- 
lantiques, est au centre des 


session extraordinaire de 
l' Assemblée de TON U sur le 
désarmement Les Etats-Unis et 
ITI.R.S.S^ qui disposent de leurs 
propres satellites de contrôle, 
sont hostiles au projet 


discussions de la conférence de 
Madrid sur la sécurité et la 
coopération en Europe (G.S.C.E). 


U prévoit dans une première 


• La création d'un Fonds 
International du désarmement 
pour le développement. (L'aide 
au développement serait financée 
par un pourcentage des budgets 
militaires.) Un groupe d'experts 
doit soumettre un rapport à la 
prochaine session ordinaire des 
Nations unies. 
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IMMIGRES EN FRANGE 


MARSEILLE : « Le 


racisme trouve ses 


alibis 


Marseille. — Une jeune femme se pré- 
sente dans nn commissariat de police, 
-près de Marseille, pour déposer plainte 
après le vol d’une voiture. « Certainement, 
mademoiselle, vous avez les papiers du 
véhicule ? » Le véhicule appartient au 
fiancé de la plaignante, un Algérien. 
Voyant le nom inscrit sur la carte grise, 
le policier change de ton : - Tu es avec 
un bfcot, tu n’as pas honte. - Et refuse 
d’enregistrer la plaint». Alors, raconte un 
responsable d’une association, «a nous a 
fallu retenir le fiancé qui voulait aller 


Cinq mineurs marseillais auteurs d’un 
viol collectif sont laissés en liberté provi- 
soire. Cinq mineurs maghrébins auteurs 
d’un viol collectif sont immédiatement 

Diagnostic alarmiste ? On le 
souhaiterait presque. Ce n’est pas 
tant dans les manifestations les 

pins « traditionnelles ». dans les 
cris haineux d'une minorité nn'nn 


De notre envoyé spécial 

écrou és. An tribunal pour enfants, le 
substitut réclame pour les premiers une 
peine d’avertissement et l'obtient i deux 
ans maximum avec sursis. Et, pour les 
seconds, une peine exemplaire et est 
suivi : deux ans minimum sans sursis. 
Racisme ou non ? 

Des faits comme ceux-là, on pourrait en 
citer des dizaines. A Marseille on ailleurs, 
le racisme, le vrai, celui qui après avoir 
prétendu la différence entre les hommes 
engendre la différence de traitement. 
l’Injustice. le refus d'un logement, d'un 
emploi, d'une culture, le refus d'exister 
en somme, est partout, de partout Cons- 
cient ou Inconscient étalé on feutré. 


cris haineux d’une minorité qu’on 
peut trouver les symptômes. Les 
mais de la cité, comme d*.ng 
d’antres cités, portent témoi- 
gnage de ce rituel Imbécile, de 
cet exorcisme injurieux : a Dehors 
les bougnoules, les arabes à la 
porte, la France aux Français .» 
Ces inscriptions à la peinture 
blanche, ou plutôt noire, n’ont 
pas même le mérite de la nou- 
veauté. 

Mais il y a aujourd’hui antre 
chose, un autre mur qui se 
dresse, un murmure collectif des 
Marseillais, des « honnêtes 
gens» pris au piège de la crise 
économique, du chômage, de l'in- 
sécurité et de la violence réelle 
ou ressentie, pour dire, comme 
dans la recherche d’une échap- 
patoire à la peur du lendemain: 
« Assez, trop d’arabes. » La for- 
mule avec toutes ses variantes 

— je ne stris pas raciste mata 

— revient constamment dés loss 
qu’on évoque le problème. Non 
pas, bien sûr avec chaque Inter- 
locuteur. mais avec la grande 
majorité. « La vie' chère c’est 
eux, le chômage c’est eux, firisé- 
curité c’est eux, la spéculation sur 
les commerces c’est eux, les mala- 
dies vénériennes, la drogue, le 


condamnés dès lors quHls allaient 
trop loin. Le changement aujour- 
d'hui, c m est que le racisme dit son 
nom sous un autre nom, que la 
xénophobie trouve ses alibis et 
ses appuis dans un certain nom- 
bre de déclarations politiques 
ambiguës, y compris gouverne- 


volontaire ou déguisé. D faut d’aillenrs ici 
poser un préalable i Marseille n’est cer- 
tainement pas une ville * exemplaire » en 
ce sens qu’on y serait plus xénophobe ou 
plus raciste qu’aille urs. D ne faut pas 
faire de la vieille cité, modèle d’intégra- 
tion en d’autres temps, un modèle du 
rejet aujourd'hui. 

L’excessif est vain, le passionnel dan- 
gereux face à un problème dont Marseille, 
sans en avoir le douteux privilège, fournit 
l'illustration > le rejet aujourd’hui presque 
unanime des immigrés, et plus spécifique- 
ment ici de l’immigration maghrébine. 
Avec pour conséquence, à plus ou moins 
long terme, une situation explosive dans 
les quartiers nord de la ville! à forte 
population musulmane ou d’origine 


‘ en flèche depuis quelques 


. On pourrait contestes- les 

ques, d’ailleurs tenues 

confidentielles, établies annuelle- 


ment par la préfecture de police., 
penser aue si les le unes immigrés 
sont plus souvent arrêtés que les 
antres, c’est probablement parce 


Cristallisation 

Tout se passe doue «vitt'ttv* si 

la cristallisation des mécontente- 
ments, inflation, chômage insé- 
curité, avait conduit à la recher- 
che d’un bouc émissaire, l’arabe. 


iliqnent peut-être bien des 
laîses, bien des jugements 
nuances sur l'a envahissement » 
de certains quartiers du 1" arron- 
dissement. notamment sur la 
conquête dn quartier de la porte 
d’Ahr nnalifié de casbah parce 
majorité des résidents 


qu’ils sont aussi plus surveillés. 

Bctés a priori Le délit 
gueule » n’est pas ici 


casbah parce première voiture, 


y sont fiançais, l’énorme majo- 


férance de traitements : _ . 

jeune bien français gui vole sa 
" ' *' e, son vremi 

ïe morigène. 0 

jeune musulman, on le défère. 

Le puni ef l’impuni 


M. Bétoêer Et vtiüùtaue tfWm- 58 promène 'dans les rues et gui quanoe. notamment juvénile, croit 

ecr taSn desmS fait ses courses, un arabe gui bott 

notion déjà raciste, je préfère 
parler du seuil d’intolérance, réa- 
lité hélas franchie. * 


un verre à la terrasse d’un café 


Alors pourquoi, comment ? chômeur 


ou qui flâne, un arabe gui vient 
voir sa famille, eh bien. C’est un 
fainéant d’arabe, un parasite, un 


__ légal et de r Illégal, s’était 
substituée peu à peu dans l’écla- 
tement des famiiiffR ranaoiœe 
du chômage, le désœuvrement. 


latlon immigrée. Elle se situerait 
plutôt dans la moyenne; avec en- 
viron 90 000 à 95 000 personnes 
sur une population totale d'un 
peu plus de 1 million d’étrangers. 
Même si l’on y ajoute les 


„ bouffeur . 

d'indemnités, voleur d’allocations 2 'ennui et te sentiment d’exclu 
familiales. Le bon arabe ne se slon, celle du puni et de l’impuni 
promène jamais, ne se repose ~ * ’* 

jamais. Le bon arabe travaille et 
se taiL » 


Le fait est là, contestable dams 
son principe, incontestable rfrmo 
sa réédité : Marseille malade de 
ses Immigrés, Nord-Africains et 
peut-être plus encore de ses 
enfants d'immigrés, de. cette 
deuxième génération écartelée 
entre : deux nxmdes, deux cultu- 
res et deux sociétés Cl). « Tout 
cela est' grave, dit if. Beipeer. 
responsable de l’association d’aide 
aux travailleurs d'outre -mer 
(ATOM). Nous sommes devant 
un changement des mentalités. 


ment reconnus par la préfecture 
de police, la proportion d’un 
immigré pour dix habitants n’est 
pas telle qu’elle puisse surprendre. 

Cette immigration & Marseille 
est cependant caractérisée par 
diff érents facteurs : pour l'essen- 
tiel 80 % environ, elle est consti- 
tuée de maghrébins : Algériens. 

, très grande majorité (65 000 


Côlé ghettos 

Jugement si excessif? Voire. 
Car oe vécu, ce ressenti côté arabe 
est grave quand U s'agit de gens 
de passage, S l'est bien davan- 
tage encore quand U pèse sur 
ceux qui vivent en permanence & 
Marseille. Ici comme ailleurs, la 
présence d'immigrés, théarique- 


gais et étrangers était en 1974 
de 10.9, en 1980 de 9.6. Le taux 
pour 1 000 habitants étrangère 
dans le même temps est passé 
de 18,3 à 30,9. 

Dans le détail des Infractions 
et délits, la statistique est plus 
nette encore : 32 % des coups 
et htessures ont été le fait de 


la roulette, 46 % des vote simples, 
36,6 % des vois à l’étalage, etc. 
Statistiques discutables, répétons- 
Je. mais confirmées «en avait 


évolution préoccupante. Jus- faite récemment dans le quartier 


des CaiHols a permis d’établir le 


qu’à U y a deux ou trots ans le 
problème était relativement sim- 
ple. Il y avait les inconditionnels 
du migrant, défendant le migrant 

quoi gWÜ arrive, quoi qu’a ait 

fait, même des choses inadmtssi- français, sont ainsi que le permet 
blés, parce çirtZ était migrant. Et ~ ’ " * 

posant un absolu contre les 
condamnations même encourues , 

contre les expulsions parfois jus - Marseille de jeunes Français 
tifiées. Et puis S y avait les suhnans non recensés com 


la loi. de 

Là vient te. troisième caractéris- 
tique de cette présence massive à 


la ville, a été on s’est regroupée 
dans tes grands assembles des 
quartiers nord. Phénomène classi- 
que, c’est dans les rones de moin- 
dre pzesskm foncière que se sont 
bâtis les ensembles a moindre 
loyer pour tes gens à moindres 
ressources. A Marseille co mm e 
ailleurs, la ségrégation est d'abord 
économique. 

Les ghettos, comme les appel- 
lent eux-mêmes les jeunes immi- 
grés des grands ensembles dn 


quatorzième arrondissement, nais- 

sent dn pouvoir ou plutôt de chapitre français, 
l’absence de pouvoir d’achat Ds ^ * 


dansées, condamnés on laissés e _ 
liberté surveillée en 1979 dans les 
Bouches-du-Rhône. Deux cin- 
quièmes des jeunes condamnés 
par les tribunaux pour enfants. 


s'agit-il. pour l’ensemble des 
chiffres cités, que des personnes 
de nationalité étrangère alors que 
les jeunes Français TTinsulmans, 
la grande majorité dans les 
grands ensembles sont, eux, évi- 
demment comptabilisée dans le 


Deux morts sans coupables 


Deox affaires d’autodéfense 
ont connu, jeudi 12 mars, leur 
épilogue judiciaire : Tune, par un 
acquittement aux osslssa de la 
QiroodB ; r autre, par une relaxe 
au tribunal correctionnel de 
Saintes. 

A Bordeaux, les assises de la 
Gironde avalent à loger M. Louis 
Lama, trente-six ans, patron d’un 
restaurant de Lacanau gui, le 
14 août 1877, avait morte/fement 
blessé d’un coup de tus/l un 
jeune homme de vingt-trois ans, 
Frédéric GuttartJ, au cours d'une 
bagarre dans rétablissement. En 
dépit du réquisitoire de F avocat 
général qui admettait Faxcuse 
atténuante de la provocation, 
mais non la légitime défense, 
fa cour ai le fury ont déclaré 
M. Lama totalement non cou- 
pable et le public a applaudi. 

Pour M. Bernard Mangon, qui 
comparaissait devant le tribunal 
correctfone/ de Suintes, le ris- 
que était encore moins grand. 

Ce commerçant de Chevan- - 
maux (Charente-Maritime) avait 
lui aussi tiré le 16 septembre 
1079 sur des cambrioleurs qu’il 
avait surpris dans son magasin 
ai tué Fun d'eux, Belkacem 
Guerfl. égé de quarante ans. 
Inculpé alors d'homicide volon- 
taire, écroué quelques /ours, IJ 
usait été remis en liberté, et la 
population avait manifesté en sa 
laveur (le Monde du 27 septem- 


bre 1973). Par la suite, tt avait 
bénéficié d’un non-Ueu, rimtruc- 
tion ayant admis qu’il avait tiré 
sur sa victime en état de légi- 
time défense. 

Cependant, fl lui restait A 
répondre du défit de voles de 
faits avec arme pour avoir 
ensuite tiré sur le camionnette 
à bord de laquelle s'enfuyaient 
les complices de sa victime. Le 
tribunal a prononcé la relaxe, 
mettant ainsi an terme à F affaire 
et le complétant par la condam- 
nation â dlx-hult mois de prison, 
dont six avec sursis, des deox 
cambrioleurs survivants, Hamar 
Sld Hamad et KbIH Axedlne, 
contre lesquels M. Mangon était 
partie civile. 

On nota toutefois que le tri- 
bunal a motivé la relaxa de 
M. Mangon par r application de 
le lot •‘Sécurité et liberté » en 
constatant que ses dispositions 
ne permettent plus de punir les 
voies de fait avec arme lorsque 
celles-ci n’ont pas entraîné, 
pour la victime, une Incapacité 
totale de travail de moins de 
huit fours, ce qui était le cas. 

La jugement déc/are A ce 
propos qu’il « ne peut que 
constater » cette situation pour 
ajouter que «ce vide législatif, 
issu de la précipitation dans 
laquelle a été discutée la loi (_), 
lui paraît particulièrement ragret- 


naissent aussi de 1a volonté affi- 
chée des Français de souche de 
ne point vivra «dans ces quar- 


Hers-Iü. 


par l'utilisation qu’on pourrait 

, en faire dans le climat actuel. 

gens-là». De Inquiétante surtout par 1' 

multiples exemples à Marseille du phénomT -■ 

existent d’opérations de reloge- du désordre . 
ment ratées parce que, dès lTns- racisme qu’ils 
tant oû dans certains grands son rapport annuel de ivn sur 
ensembles étalent relogé» des l’activité judiciaire, te rédacteur 
familles d Immigrés, les familles du commlssalrat central de Mar- 
françatees refusaient d’y aller. IA 
encore cm ne port» pas un juge- 
ment, on constate un fait et on 
fait constatable poux qui veut 


éviter de créer des ghettos, mate 
les volontaires. 

Alors tes ghettos sont nés à 


sis, d'une criminalité répandant 
aux caractéristiques suivantes de 
nécessité violente et d'occasion. 


jolis noms, les Flamands, la Bus- le terratn._»_ 


Cette forme de trouble social 
entretient un climat d'insécurité 
qui pourrait aboutir à des réflexes 
rodâtes sans une présence ren- 
forcée des services de police sur 


serine. 1e Mail, Font vert. ] 

Des ghettos à l'architecture, à 
l’environnement ni pires, ni meil- 
leurs que celle de bien des grands 
ensembles en France. Des ghet- 
tos de béton avec une population 
immigrée atteignant parfois 70 %. 
Dos ghettos économiques avec un 


Cette présence s’est renforcée, 
et n’y a rien changé parce que. 
dira un policier : c Notre tâche, 
et nous y parvenons à peine, est 
de venter au respect des lois et 
de faire de la répression, pas de 
faire la prévention. Le reste, c’est 


chômage 

1s quarts sans 

formation professionnelle. Des bnbécüe, de 


i emploi, les trais quarts sans d’éducations bâclées, d'urbanisme 


ghettos culturels, 

éclatées entre tes traditions des 
parents plutôt soumis, comme on 
disait au bon vieux temps et tes 
aspirations au «droit de vivre en 
France» de toute une génération 
de jeunes révoltés. 

Ces jeunes, «ai Algériens, ni 


supportent plus guère cette sorte 


de malédiction qu’lis sentent peser aenxii 


terrain au racisme hargneux de 
la peur. » 

PIERRE GEORGES. 

(I) Lire dans le Monde des 27 es 
38 noyamlag ia^l’ enguflte^ de ^toco- 


LASECURITE ENQUESTION. 

U dSJrtiï- & fa/i&A- 

■FERNAND NATHAN 


confier leur écœurement, leur 


écho, on éducateur d'un grand 
ensemble, les problèmes incarnés 
de leurs parents, partagés entre 
la violence, la délinquance et la 
révolte. » s Us sont, dira un ma- 
gtetraî. les victimes «note société 
qui les refuse et les pourrit. » 
Marseille, malade de ses tomn- , 
grée? La délinquance chez les 1 


le 9 décembre 1980 i 


méditation » et « séquestration et 
violence avec arme » (le Monde 
dn il mars), ont 


Poitiers, qui a condamné, le jeudi 
12 mars, à six et dix mois de pri- 
son Noël Dupont et Henri Millet, 
à quatre mois Bruno Dupont 
Patrice BeUet et Dominique Re- 


liions n’avons Je leçon à recevoir de personne 

déclare M. Lonet secrétaire confédéral de la C.G.T. 

«Nous appuyons complètement Et les dirigeants cégétistes ont 
les inttiattaea de Vumon départe- rappelé la position de leur oen- 
mentale CXZJT. du Val-de-Marne », traie : « Le droit au travail, au 
* ôeclarè. mercredi U mars, regroupement familial, au Ubre 
M René Lomet, secrétaire oonfé- choix de rester en France ou de 
aérai, lors d’une conférence de retourner dans leur pays, sans 

r ae de l’union régionale C.G.T. contrainte, avec une formation 
l’Ile-de-France sur « les j no- professionnelle nécessaire à toute 
blêmes de l’immigration ». nouvelle réinsertion, avec la 

. En affirmant de façon très du ™Mttten de leurs 

nette son aomii cent fer» aux droits sociaux acquis ou en cours 

commun 

les manifestations mnsclfes des a fra P‘~ 

çats exige que soient i 


quand ils yrrnau mas. mut lu a» tenym t- 

de position de cette organisation, peinent familial et des réfugiés.» 
Nous ne noue sommes pas lats- 


les biddenu de Vltry et 


eéx impressionner par la campt 

gne anticommuniste et anticégc 

Uste sur F immigration . Nous canûanmA bien sûr. le 

n'avons de leçon à recevoir de semant clandestin» as Manp . ii b par 
personne en^i^e dTdéfe^ 

des trfiTfnfllpiirv tmmiirr** Nnfrtt «P«ri*mentale avait appelé. 


SUR. ANTENNE 2 


L/insécuriti 


viol a 

ment au coin d'uns rue déserte, 
par une nuit sans ftmo, non, 
ce qui Inquiète, ce qui Irrite, 
c'est la disparition de la ba- 
gnole — « Tes sûr que tu l’avais 
laissée là ? — ou du vélo ; c’asf 
la sac A main qu’on voua arrache 
en plein midi, devant r épicerie ; 
c’est la façon dont on vous 
moleste, dont on vous brutalisa, 
comme ça, pour s’amuser, dans 
un couloir de métro; c'est de 
rentrer chez sol et de trouver 
tout en l’air, tiroirs et placards 
renversés, vidés, plus de rasttir 
électrique, plus du chandail, 
plus de jean, plus de télé. 


Antenne 2, run 
maires confrontés, toutes familles 
politiques confondues, aux res- 
ponsables de la aéourlti, 
MM. Peyrefitte et Bonnet. Pas 
al patte que cs/a pour ceux 
qui m sont les victimes. Et le 
maire communiste de Bobigny 
de décrier : « Il faut que la peur 
change de camp. • 

Cité à la barre des témoins, 
un gardien (Tlmmeuble Ceaf 
retrouvé A r hôpital pour avoir 
demandé A un locataire de faire 
taire son chien ; fl en avait 
encore les larmes aux yeux, le 
pauvre. «A la cité des Quatre 
Mille A La Courneuve, cous 
racontait une dame. Il y avait 
quatre-vingts «casses « par jour 
jusqu’à ce que Ton songe à se 
protéger derrière des portes 
blindées, gardées par des ber- 
gers allemands. Après .22 heu- 
res. terminé : plus personne ne 
sort On n’ose pas, on reste 
terré chez soL Quant aux agents. 
ajoutait-elle, aU viennent c’est 


pour une saisie ou une expul- 
sion 1 • 

Qu'lia soient membres du P.C., 
de FU. DF., du P.S. ou du aAA, 
nos quatre élus , hommes de ter- 
rain et d’expérience, étalent p*a- 
tiquament tou a s ‘accord sur tout. 
Sans doute c’est -Il pas Inutile de 
renouveler F arsenal de la police, 
<f augmenter le nombre de revol- 
vers a de gilets pare-balles. 
Mais, ce qui est indispensable, 
c'est de multiplier tes tiotiera, 
Cest d’organiser des rondes de 
nuit, c'est de rendre moins mo- 
biles des unité s qui ne font trop 
souvent que passer. Et, sur le 
pian de la prévention, apprenez, 
nous exhortait-on d’une seule 
voix, A ne pas laissai votre clé 
de contact dans la voiture, 6 
b/en fermer votre porte quand 


a, serais-je tentée d’ajouter, à 
crier •au tau /» plutôt que «au 
volt» si vous ôtes cambriolé. 

On a discuté de Fintluence du 
chômage sur le taux de le crimi- 
nalité. Rien ne prouve qu'il y ait 
un rapport de cause A effet. Une 
remarque en passant : les meur- 
tres, les homicides — quatre- 
vingts pour toute la France Fan 
dentier — sont beaucoup moins 
nombreux qu'au cours des siè- 
cles passés. Reste le dàveloppe- 
mem du ■ délit de besoin -, la 
tentation de rafler ce qu’on volt 
s’étaler è la vitrine de nos socié- 
tés cf abondance. Reste la néces- 
sité de remettre dans le bon che- 
min au lieu de les Inciter i réci- 
diver les jeunes dont la violence 
et r agressivité naturel I bb — elles 
remontent à FOge des cavernes, 
je donnerai raison au garde des 
sceaux sur ce point — s’expri- 


dans la jungle des villes. 

CLAUDE SARRAUTE. 


• Vingt ans de réclusion pour 
un double meurtre. — La cour 
d'assises de Loire- Atlantique a 
condamné, mercredi 11 màm, à 


i Poids lourd contre t 


ass de récluGkm criminelle mort, dix blessés. — Le chauffeur 

~ " ’ — d’un poids lourd a été tué et dix 

personnes blessées, dont neuf 
enfants, 1e 13 mars, à Lanniüs 
(Finistère), lots d'une collision 
entre un camion et an car de 

main-d’œuvre dn port de Nantes Se^afments_ de l'enquête, Fac- 
et l'un de ses enqjloyés (le Monde “ 

du 30 Juin 1979). L'avocat général 


r — “ — . . , ... 

pi 

fié Sept condamnes a mort 
dans les prisons fran- 
;j çaises-deux annulations 
’ par la cour de cassation : 
j Maintenir ou abolir la 
; peine de-mort ? 
s La CIMADE publie sur 
ce problème un dossier- 
' de travail intitulé «Pour 
: i ou contre la peine de mort?» 
j «les arguments pour et 
“■ contre, 

■ te mort, l'homme, fer so- 
ciété, 

Prix du daesier :24,50 F 

• Sanction de la peine de 

(franco de port) 

mort. 

à commander à : 

• la vengeance , 

CIMADE 

• la différence. 

176, rue de Grenelle 

• la peine de mort en 

75007 Paris 

question. 

CCP 4088 87 Y Paris 

• annexes, bibliographie. 
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LA FORMATION ET LE RECRUTEMENT DES POLICIERS 




TIOH POÜ* U 


I. - des candidats par milliers 


tématiquemeat tout porteur de 
képi, de oaiot, de casque ou de 


Les grossières rebuffades, les 
Insultes — pour un oui ou pour 
un non. — le tutoiement pour 
qui porte cheveux longs ou peau 
colorée, les vexations et les humi- 
liations. & I’abrl du commissariat 
(où il n’est pas rare qu’on con- 


par JEAN-MICHEL DURANO-SOUFFLAND 


« bavure » U y .a, et quelle qu'en 


hâtif et d’une formation peut- 


convemi d’appeler les « forces de 


gradés — à l'exception des com- 


total les effectifs des soixante et 
une compagnies républicaines de 
sécurité (C.&S.), qui comptent 
chacune environ deux cents hom- 
mes. et représentent pour leur 
part un effectif total d’un peu 
moins de quinze mille personnes. 
Le corps des commandants et 
officiers de paix qui encadrent les 


concourir, une fols réunies les 
conditions administratives Cage, 


oLut-jej» w qiu- oiwvuoxv;^ lul a joordé au terme d’une 

gardiens et les membres des H jgcrète enquête menée par tels 
CJLS. (ces derniers sont, admi- de ^ futU rs collègues, où son 
nfstrati vernent. des gardiens de c0rn;}0 rtenient civique, sera passé, 
la paix affectés aux CJ-LS. pro- "relations, sa moralité, son 
visoirement ou de façon perma- envirûnn ement familial, etc. 


t*-aiome on « simnpct s £ désira- dn rardien dé la oaix trea largement en tete de liste, visoirement ou de laçon perma- 

S B ®à d SiÆ3S^ avec 79 634 fonctionnaires, dont nente) totalise actuellement 1 953 


89 femmes. Sont inclus dans ce 


s qui ne sont pas tous, loin 
, signés par des exaltés â 


Augmenter la i 

Etalent-ils suffisamment ins- 
truits et conscients de leurs de- 
voirs. les inspecteurs du SJtP.J. 
de Versailles qui. le 8 avril 1075. 
ouvraient un feu nourri sur la 4 L 
d'un paisible employé de banque, 
Lucien Bouvier, croyant voir en 
lui un redoutable malfaiteur et le 
tuant sur le coup ? Avait-on en- 
seigné au policier de la brigade 


me, sont dûment constatées, la 
■ manière dont sont choisis et 
- instruits ceux & qui incombe la 
* responsabilité de tels actes est 
> nécessairement remise en cause. 

durée des études 


la paix affectés aux C.R-S. pro- "relations, sa moralité, son 
visoirement ou de façon perma- envirûnn€m ent familial, etc. 
nente) totalise actuellement 1 953 j eront chacun l'objet d’un exa- 
titmlaires. m PT1 dont la somme sera résumée 

rfa-ns un rapport. 

fie fonctionnaires e° 

, _ „ . , un comité de sélection est charge 

huit mois de formation generale, de recevoir tout candidat gardien 
puis, leur spécialité future choi- de j a pa^ enquêteur ou inspec- 
sie, d’un stage d’application de teur de man ière â pouvoir, au 
six mois, au cours desquels Ja entretien relativement 

scolarité continue sans une forme prolongé, cerner sa personnalité, 
moins rigide. Les enquêteurs for- g* en !ui sondant reins et cœur. 


aujourd'hui de s’en prendre à la 
police puisqu'elle est l'expression 
de Fautorité. Les assauts qui sont 
menés contre elle, cependant, ne 
sont pas seulement le signe d’un 
lâche sacrifice à une mode super- 
ficielle. Certains sont délibérés et 
pensés. Le mensonge , V insinua- 
tion, la calomnie, tous les moyens 
sont bons pour jeter le discrédit 
sur la police... » 

Pourtant, sans vouloir recon- 
naître les fautes commises par 


nerat enfin les commissaires, avec 
1 987 fonctionnaires, dont 33 
femmes. 

C’est par conséquent d’un effec- 
tif total dépassant quelque peu 
cent mille personnes dont dis- 
pose l’Etat, ôsx le truchement du 
ministère, de l’intérieur, à qui 
incombe en totalité le soin et de 
les recruter et de les former 
avant de les m e t tre c sur le 
terrain », où des tâches très di- 
verses leur seront confiées (voir 
encadrél . 

L'amélioration de la formation 
(faut-il parler comme le mfeus- 


établir les raisons profondes de 


bénéficié d’une attention parti- 
culière de la part de leur minis- 
tre : formés en six mois jus- 
qu’en 1976, Ils ont vu oe terni» 
de scolarité porté d'abord à 
onze mois, en 1977, puis, l’année 
suivante, à seize mois. Après un 
pré-stage d'observation, ils .sui- 
vront sept mois d’études, à l’école 
de Cannes-Ecluse, puis trois mois 
d’application aux pratiques pro- 


tier, vingt-cinq ans, les dangers 
que présente une embuscade à la- 
quelle participent dix. quinze ou 
vingt fonctionnaires en civil ? Et 
cet inspecteur de l'Office central 
de répression du banditisme 
(O.C.RB.) qui, le 11 janvier 1978. 


syndicats de policiers et de nom- 


Ainsi, depuis 1979, les gardiens 
de la paix jadis formés en 
cinq mois doivent-ils compléter 
oes vingt semaines d'études par 
quatre mois de stages, période 


gardien de la paix niçois tué en 
février 1979 par les inspecteurs de 
la BRI de Nice persuadés d’avoir 


fessionneUes. reviendront passer 
deux nouveaux mois à l’école où 
Bs subiront les examens de fin 
d’études avant d’achever le cycle 
complet par trois mois de stage 
d’application- Quant aux commis- 
saires. Ils sont maintenant formés 
en deux années (un mois de pré- 
stage. douze mois de scolarité 
proprement dite, suivis de anse 
mois de stage pratique). 

Pour instruire l’ensemble des 
personnels de la police nationale, 


sonnes se sont disputé les trois 
cent quatre-vingt-quatorze postes 
d'insoecteur qui étaient â pour- 
voir. Toujours l’an dernier, quatre 
mille deux cent soixante candi- 
dats ont i planché » pour tenter 
d’enlever à la pointe du stylo à 


molTde stage pratique). teuils de commissaire en quête 

Pour instruire l’ensemble des üim “tuiaire. 
personnels de la police nationale, S’il est évident que la crise de 
le ministère dispose de dix écoles, l’emploi n’est pas étrangère à cet 


aussi « une police qui les forme », 
il est nécessaire de faire le point 


scolarité des officiers de paix 
était déjà passé, dès 1977, à 
dix-sept, soit un pré-stage d’ob- 
servation de trois mois, suivi de 

1) Au 31 décembre I960. 

(2) Forte de quatre-vingt mille 
hommes, la gendarmerie nationale 
roi Ave de l’autorité du ministère de 


dont six se consacrent exclusive- 
ment à la formation des futurs 
gardiens de la paix et C-R.S-. les 
quatre autres assurant respecti- 
vement celle des enquêteurs, des 
inspecteurs, des officiers de paix 
et des commissaires. 

Sauf cas très exceptionnel. le 
recrutement de tout citoyen dé- 
sireux de faire carrière dans la 
police, quel que soit le corps qu’il 
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• Les gardiens de la paix, 
chargés d’assurer la sécurité 
des personnes et des biens, et. 
d’une façon générale, de veiller 
au maintien de r ordre, sont 
agents de police fudlclalre ad- 
joints. Ils peuvent être affectés 
dans les corps de police urbaine 
(circulation, patrouilles de sur- 
veillance, constatation de délits 
et infractions, transfert des dé- 
tenus, etc.) ou dans les CJiS. 
(maintien de l'ordre, mais aussi 
spécialisations telles que mo- 
tards, maîtres . nageurs, agents 
de montagne, etc.). Les gardiens 
de la paix peuvent encore être 
affectés à fû préfecture de police 
de Paris, où. outre des activités 
Identiques à celles dont Us 
seraient chargés dans les corps 
urbains. Ils peuvent se voir 
confier des tâches plus spéci- 
fiques. comme le transport des 
malade a, le secours routier, les 
services d’ordre spéciaux, etc. 

• Les inspecteurs sont char- 
gés de seconder les commis- 
saires, et. de ce tait. Ils sont 
affectés dans tous les services 
énumérés ci-dessous. où ils se 
verront confier des enquêtes, 
dos missions d'information et de 
surveillance, etc. Lee inspecteurs 
sont agents de police Judiciaire . 

a Les enquêteura sont, com- 
me les gardiens de la paix, 
agents de police Judiciaire ad- 
folnts. Us participent, soua 
rautorftê des commissaires, à 
des missions de recherche et de 
surveillance, ainsi qu’à certaines 
enquêtes (demandes d’emploi 
ou de secours, moralité des 
citoyens, cas soc/aux, etc.) et 
à des missions de contrôle (po- 
lice des meurs, police de l’air 
et des frontières, surveillance 
des hôtels et garnis, contrôle 


• Les commandants et offi- 
ciera de paix sont responsables 
du commandement des gardiens 
de le paix et des CJiJS. et de 
leurs gradée. Ils sont donc 
affectés dans les corps urbains, 
la préfecture de police de Paris 
ou les C-fl.S., lorsqu’ils ne 
sont pas chargés de certains 
commandements ou missions 
particuliers. 

• Les commissaires de po- 
lice exerçant les attributions de 
magistrats de Perdra adminis- 
tratif et JudMakg qui leur sont 
conférées par la loi soit en 
matière de sécurité publique 
(un commissaire, chef de cir- 
conscription, est placé sous 
F autorité du préfet ou du sous- 
préfet et exerce simultanément 
des fonctions de police Judi- 
ciaire soua r autorité des ma- 
gistrats du perquet), soit en 
matière de police Judiciaire. 
Dans ce dernier cas, leur mis- 
sion consiste en la constatation 
des crimes et délits, le rassem- 
blement des preuves, la mise 6 
fa disposition de la luatlce de 
leurs auteurs, etc. 

Les commissaires peuvent 
aussi être affectés eu renseigne- 
ments généraux (renseignements 
d’ordre politique, économique 
ou social, contrôle des courses 
et des /eux, etc.), â la direction 
de la surveillance du territoire 
(lutte contre les activités tf es- 
pionnage et contra tes ingé- 
rences de pays étrangers), à la 
préfecture de police de Parla, 
aux C.R.S. — oû Ils exerceront 
des fonctions supérieures de 
commandement d’unités, — 
enfin, dans des services tels que 
la police de l’air al des fron- 
tières, le service des voyages 
olffc/ets et de protection des 
hautes personalités. etc. 
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galonnés ou non. fin limiers < 


frère, un parent « flic », dont les 
récits, peut-être, voire le pistolet, 
la médaille ou le képi — .qui 
sait ? — ont marqué l'enfance. 

Prochain article: 


UN MINIMUM 
DE PSYCHOLOGIE 



UNE NOUVELLE 
ROUTE SUR 
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des jeunes « actuellement trop 


enfanta dans renseignement 


prise s’en mêle. L’adaptation à 
l'emploi derrière les murs de 
l’école est, en effet, jugée s im- 
possible » par 51 % des personnes 
interrogées. Et si elle l’est, ce ne 
pourrait être gu* « en dehors du 


favorables). Ces professionnels 
souhaitent d’ailleurs pouvoir por- 
ter des appréciations sur le séjour 


Un «grand projet politique i 


la délivrance du diplôme final. 
Ces séquences constituant, avec 
les stages- d'enseignants en entre- 
prise, l’une de ses œuvres les plus 
notables, M. Benllac était, devant 
l’APDET, en pays de confian ce. 


La semaine d'action 

dans les lycées d'enseignement professionnel 

Le scandale des Camélias 

Le Syndicat n ationa l des enseignements techniques et 
professionnels CSNETP-CG.T.) appelle les professeurs de 
LEP (lycées d’enseignement professionnel) à faire grève, 
ce vendredi 13 mars. Cette journée achève la- semaine 
d’action lancée par ce syndicat pour ■ la rénovation de 
renseignement technique avec des maîtres tons ti tular isés 
et mieux payés ». 

La carte scolaire, actuellement en préparation, a des 
conséquences aussi sur ces établi s se m ents. Le LEP des 
raméHaa , & Paris, est même menacé de disparition. 


de l’avenir. Jugeant que l’orienta- 
tion « ne fait pas suffisamment 
place à Ffnformatton sur le monde 
du travail », U envisage l’organi- 
sation de « véritables campagnes 
d’information », associant tous 


vas qui préparent en deux ans un y Installant un laboratoire tech- 
CAP. de dessin industriel seront nique qui fait défaut 

.P^na « enselgaanta la, 

assMiSKS srs&r ttrz 


employeurs venus examiner leurs simple mesure administrative 
tnrJauTen Un d-année les recru- stpne l u condsinnatlu n. damata. 
feront sur-lMhanip et las paie- *J“' 2 ZOm- 
ront d’emblée de 3 â 5 000 francs 

P" mols - Puis on rapatriera vers r autre 

C'est un établissement où Ton LEP la personnel administratif et 
travaille. le LEP de la rue des j B personne/ de cantine. C’est 


midi et le samedf matin, de plein fan ce et perdra toute animation. » 

gré. Les professeurs connaissent Une jeune collègue renchérit : 


être « complètement restructuré ». 
Critiquant la * balkanisation des 
CjLP. », qui sont an nombr e de 
plusieurs centaines, et « le jeu 
naturel des intérêts légitimes 
[quQ a conduit à une spéciali- 


té contenu de celles-ci, afin de 


favorable à l’octroi aux académies 


élémentaire et, surtout, les pre- 
mières années du « collège uni- 
que ». Contre ce dernier, l’AFDET 
reprend quelques-unes des criti- 
quas so^ dans l’air du temps. 

louent^^T^re valorisation » S 
travail manuel et des formations 
techniques, s’inquiètent des mé- 
langes sociaux et culturels qu'a 
Induits la suppression des filières 
cloisonnées dans le pre m i e r cycle 


réunion. Ils y -viennent tous. Las 
professeurs restent sur place, 
après les cours. Dans celte an- 
cienne clinique, ils disposent 
presque tous d'un bureau. » C'est 
un établissement qui marche à le 
satisfaction de tout le monde». 
résume le père d’un élève. 


resteront plus le soir et n’y vien- 
dront plus le mercredi et le 
samedi.» 


L’argument officiel les hérisse : 


C’était trop beau. Le scandale rentabilité. Cent quarante et i 


du proviseur d’un LEP voisin, tue tenir uu coût financier, a-t-on 
Dumuchtw la commission aca- calculé qu’Ic^mtBiçt derèusaita 
déinique de la carte scolaire puis ~ 


CAP. était de 90% (84 


u Conseil da Parts ont décidé admis sur SI présenté» an I960, 

qu’il serait remplacé 4 la rentrée 100 certaines annémt). sont» 

prochaine par celui de la rue des SM ‘h de moyenne nationale, ut 

cûmélbs qui. lui, n’aura pas de les élèves élant tous placés sans 

: | e proviseur du LEP attendre, - notre formation revient 

du souare AltOo-Fournler dirigera moine cher à la nation qii*atf- 

fes deux établissements. leurs - ? Sans compter ce qu’il 

est plus difficile de mesurer: 
Oetia fusion est une mesure ['économie, aux Camélias, de 

raisonnable aux yeux du provf- _ erte ^ temps et de violences, 

saur des Camélias, M. Claude 

Ramera. Sport», débrouillard, en- •Noos ne sommes pas des 
treprenant, M. Ramos dit qu’il professeurs exceptionnel Nos 

m mène son LEP comme une élèves ne sont pas meilleurs 

éoufpe de football. » Il a encou- qt/ailleurs. fourrant tous réus- 

ragé la création de la section slssent et plusleum rofoignent 

« catalogue ». développé h» même le cycle long de formation 

cours de formation continue pour Nous savons, nous, que c’est 

le compte d’entreprises privées, grâce aux conditions. Pourquoi 

repeint avec le pereonnal les lo- ne veut-on pas voir ça bu recto- 

. eaux - à Fêtai da taudis - quand rat?», demande tristement un 

U est arrivé voici huit ans. Au- professeur. 

JourdTiuL P considère que la CHARLES VIAL, 


du second degré. Vice-président 
de l’AFDET, M. Henry Court a 
regretté qu'on mette c dans la 
même classe un élève apte à aller 
à Polytechnique et m élève inca- 
pable de faire une addition ». 

M. BeuJlac a tenu & se démar- 
quer de cette intervention. Justi- 
fiant la réforme scolaire du sep- 
tennat : « Si nous voulons mater 
la cinquième puissance écono- 
mique mondiale, nous ne pouvons 
continuer à être un pays qui se 
coupe en deux quels que soient 
les problèmes. » Aussi la solution 


La légitimation du collège 
unique ne se t ro u ve r ait donc pas 
dans un k égalitarisme » qualifié 
de s stupide » par 1e ministre de 
l'éducation, mais dans c 2a visée 
lointaine d’un grand projet poB- 


• Grève dans renseignement 
supérieur. A rappel du Syndicat 
national de l’enseignement supé- 
rieur (SNB-Sup.). des müverei- 
taïree mit fait grève, jeudi 
13 mais, pour protester contre 
l’absence ede moyens de postes et 


nds. Selon té SNE-Snp, cette 



MANTEAUX 


Wf Lapin naturel 
ff / Lapin castorette 
W / ïMMouton doré 
f /Agneau doré 
; / Patte d'Astrakan 
! Chevrette marron 
/ Opossum d'Australie 
f opossum 
Skunks naturel' 

■ patte d’Astrakan coi. Toscane 
Astrakan pleine peau 
Murmei 

Patte Guanaco 
. .Rat d’Amérique col Renard 
Ragondin 
Rat d'Amérique 
Pahmi 

castor col Marmotte 
Marmotte naturelle 

■ Renard bleu. 

Loup 

Renard roux canadien 
castor longs poils 
Vison 
Vison dark 

phjsse intérieur lapin façon castor 
PEliSSE Intérieur Ragondin 


' BRADE 

jlS50f moins 700 F— 1150 F YN 

JMS8F moins 1200 F™ 1250 F \1 
2456F moins 800 F— 1350 F\i 
2450F moins 1000F— 1450F \1 
2650F moins 1200F — 1450F\j 
,3250F moins 1500F- 175ÔR 
22S0F moins 2400 F— 1850F V 
„âS50Fmotas 2250 F — 2100 F) 
.3450Fmoins 2000F- 2150 F 1 
-3450F r minns 1200F- 2250F 
,4850F moins 2600 F— 2250 F' 
385ÔF moins 1500 F— 2550F 
- 2850F moins 2200F- . 2650 F 
2850F moins 2900 F— 5950F 
,3250F moins 3900F- 5350F 

J 2350F moins 1700 F- 5650 F 
„ï850Fmpnis2OOOF- 5850F 
^1750r g®ifB 5300 F “ 645QF 
,:î 50F moins 2300 F— 6950 F 
JW75CTF moins 4300 F- ,7450F 
44750F moins 3800 F— 7950F 
43750F moins 4500 F— 8250F 
42850F moins 3100F- 9.750F 
47250F moins 3800 F— 13450 F 
4575aFmms 4500F- 21250 F 

4450F moins 1200F— 1250 F 
3250F moins 1600 F— 1650 F 


VESTES 


Blouson fantaisie 
Lapin couleurs 
Lapin naturel 
Chat d'Asie 
Opossum d’Australie 
Agneau de Toscane 
Chacal 

Patchwork Marmotte ■ 
Renard roux morceaux 
Renard Pieu 
Vison et cuir 


^580Fmoins 320F— 260F ■ 

_J20F moins 380F— 340 .F 

JJSSF’moins 410F— -740F 
4650Fmoins- 870F— 780F 

4850F moins 900 F— 950 F . 
,2450F moins 1200 F — 950 F 

2256F monts 1200F— 1050 F 
4950Fmoihs 800F— -1150F 
2650F moins 1400 F” 1250 F 
3850Fmoüis 1900 F— 1950F / 
3850F moins 2600 F— 3250F/ 


FOURRURES 
DU NORD! 


115 à 119. rue La Fayette 100, Av. Paul-Doumer 
PARIS 10 e (angle rue de la Pompe) 

près Gare du Nord 3 PARIS 16 e . métro Muette 


MAGASINS OUVERTS TOUS LES JOURS DE 9 H. A 19 H. 
SANS INTERRUPTION SAUF LE DIMANCHE 
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et 15 autres voyages de 2S90F à 12500 F : 
Séfcus, droits archéologiques, croisières. 


Brochure gratifie Fte^Egypte (32 pages) 

dans toutes tes agences agréées ou en retournant te coupon réponse 
ci-dessous à Suoerroardiê Vacances 52, rue de Bassano 



J \J \J W \J V. 
XtMmtie ut* 

^ PHILATELISTES ( 

\-\ r\ r\ r\ r~\ r\ r 

Dons le numéro de mars 
(102 posa) 

Il 25 c. CÉDÉS 
DE 1871 

Us taches ai rentrants 

• 

LA «MARIANNE» 

DE BÉÛUET 

Variétés et traits parasites 

Le programme 
des émissions 1981 
de Monaco 


U Us. bd Bamamann. 7300S paris. 
ToL ; U) m^i-33. 



Séjours 
jlinguistiquesj 
!ét sportifs en; 
IRLANDE- 

| COMITE D ACCUEIL 

| de reng i ÿWttt n l 

j laar PnkjJiBO,t 7 A»e™» «fcChoijy 

|[75643 PARIS Cfcfex Q 0 5 S 4 .C-S 5 | I 

j Adm» lM13 ^ ! 


TUNISIE CONTACT 


Paviez avec nous vers le soleil! 


s b 5 avril oae liaison PAR/S-JERBA. par B 
sera mise ea service sachez profiter de réc 

ea choisissant, pour vos vacances, te SUD-TUNISIEN ! 

Vota deux occasions exceptionnelles de le découvrir 
ou de le retrouver, à ZARZJS, au SANGHO CLUB*** 
Sa vaste palmeraie bordée par (a mer : voilà le cadre verdoyant 
et fleuri idéal pour la détente ou les vacances sportives, 
sefon votre goût (tennis, voile, équitation, hydrothérapie). 
De PARIS à PARIS, en pension complète : 

• S jours, de 28 mars aa 5 avril 2050 F 

1 15 Jours . do 21 mars aa 5 avril 2795 F 

§ Pour vos vacances d’été, le NOVOTEL "LES SOURCES"*** 
à KORBOUS. à 50 km de TUNIS, proposera à partir de juin 
c ha m b re s, studios et appartements. De PARIS à PARIS, 
en pension complète, . cn c 

a semaine & partir de — fclbU K — 
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u Mom£ oes 


Maurice, encore «isie de France» 


(Suite de la page 17J 

A tel point que les Mauriciens, 
à 1’excepfcion des pêcheurs côtiers, 
se mangent pas de poisson ; il 
est devenu rare et beaucoup trop 
cher pour eux.- 
Très vite, an découvre d'autre 
port les signes extérieurs et 
nombreux d’une «tf . r ftnw* religlo- 

Seuls les Chinois, qui ne 


que leurs ancêtres et 
cèdent à la philosophie de 
Confucius, y échappent presque 


APPRENEZ L’ALLEMAND 
EN AUTRICHE 

Université de Vienne 


tamhre 1981 


| Droits de coure et d’inscription 
pour quatre semaines S. autr. 2-000 
(env. 666 KF. change déc. 1980). 


chambra» pour quatre semaines 
S. autr. 3.380 l environ 1.794 FF. 
change déc. IB80). 

' Pr ogram me OètalUé . 


HOCHSCHULKUSSE 


choisi dans la brochure 

u Notre 
Tunisie ” 

de Paris : hôtel-club, 

8 jours en pension 
complète, 1 725 F. 
de Lyon : circuit-séjour 
« plage et désert » en 
Land-Rover, 8 jours en 
pensioncomplète 1820F. 
de Nice : Hammamet, 
hôtel Miramar, 8 jours 
demi-pension, 1 605 F. 
Ces trois voyages, comme 
tous ceux proposés, se font 
au départ .de Paris, Lyon, 
Marseille, Nice, Bordeaux, 
Toulouse et Strasbourg. „ 


Toirtçi agoras de voyages 



entièrement. Presque, car Us «ont 
quelques-uns & avoir choisi 
l'Eglise pour religion . afin de 
mieux s'intégrer à la société 
mauricienne. Us ont ainsi rejoint 
le bataillon des chrétiens d’Ocd- 
dexxt dans les églises, dont le 
nombre surprend tout autant que 
la situation géographique. 

En dehors des grandes cités. Il 
n’est pas rare, an détour dtrne 
route, de découvrir, au milieu 
d’un champ de canne & sucre, 
le clocher d’une église, dont l’ar- 
chitecture rappelle souvent les 
chapelles bretonnes ou norman- 
des— 

Mais ce ne sont lé que sym- 
boles d’une religion minoritaire. 
Ce qui frappe le plus' est peut- 
être la succession des coupoles 
peintes aux couleurs vives -de 
l'hindouisme et la blancheur des 
minarets surplOfinbant les nom- 
breuses mosquées. Car les Indo- 
Mauriciens (cinq cent cinquante 
raille personnes) sont hindouistes 
ou tamouls pour les deux tiers, 
musulmans pour le tiers restant. 

Refuge — souvent obligé — de 
la pauvreté et de l'espérance» la 
religion mobilise la population 
tout entière en de multiples fêtes 
qui ponctuent la vie quotidienne 
des Mauriciens, La moins im- 
prs donnante n’est pas le « Ca- 
vades», qui. sur un trajet de 
5 kilomètres, la bnrdlrey? 

de Port-Louis, réunit, A. là fin 
du mois de janvier, en plein cœur 
de l’été. phiB de. deux mille ta- 
mouls venus de tonte Mie pour 
remercier, le seigneur Moorooga 
aa obtenir son pardon. . 

Les jardins de Ctueprpe 

Suivre tes pas des pénitente 
conduit le curieux à sortir de la 
ville- Les routes, mal commodes, 
sont bordées d'habitations qui, 
dann leur majorité, sont faites 
de tôtes et de planches. Drôle 
de bric-à-brac, récupéré de 
gauche et de droite, qui attend 
en t remblant . Je souffle d*Un 
prochain cyclone. Bien que 
ceux-ci soient finalement assez 
rares et d'intensité généralement 
«raisonnable » — pour le touriste 
trois jours de ploie et de replis 
forcés dans les hôtels, — 'lis 
affaiblissent un peu pins an pays 
qui souffre de sa monoculture. 
Et régissent les lois de l’urba- 
nisme précaire et provisoire en 
raison, aussi et surtout, du man- 


manifestement pas à Cuxepïpe. où 
les Occidentaux ont bâti une 

série Impressionnante die maisons 

coloniales, superbes, Imposantes, 
que l'on découvre, curieux. Au 
sommet . du cratère du volcan 
éteint qui surplombé la ville. 
Passé tes champs de thé où, 
courbées, de vieilles ! emmes créo- 
les ramassent fous lés ordres 
d'un «Surveillant» des tombe- 
reaux de feuilles, la découverte 
de Curepipe contraste , avec - les 


bâton, le'Ucfe tes. constructions, 
l'attestent. eQe surprendra par 
ses «finitions» raffinées et un 
calme presque choquant. Gare! 
M on attend, le touriste, le 
portefeuille de l'homme blanc. 
Curepipe possède même sa tour 
Eiffel qu’un fonctionnaire a 
bâtie pour le plaisir de se^beUe, 
au fond d'un vaste et vert jar- 
din, réplique miniature et déri- 
soire donnefiAlVquelte ‘francité. 


prégnée de multiples cultures et 
traditions, démocratie de modèle 
occidental au cœur de l’océan 
Indien, anxieuse d’un avenir qui 
reste sans cesse & construire, 
d'autant {dus que les jeunes Mau- 
riciens d'aujourd’hui rêvent 
oore et toujours de oea terres 
promises qu'as vont chercher en 
Grande-Bretagne, an Canada 
ou_ à Paris. 

OLIVIER SCHMTTT. 


Cité pins. moderne, le marchê- 


rice, 225. 


du Famwiug-Baint- 


Honoré. 75008 Paria; téL 227-30-08. 


Cet argent, qui 


PLAGES ET PÊCHE A GOGO 


D 


ISOtiS-LE tout n«. nia Sut la côte «h «t trouve tes aux ptongaura de tous les 


une strpertoo destination 
touristique pour le vacartdgr qui 
possède qltekfuac moyens. De 
quinze mille cinq cents en 1968. 
année ' de raccesakm A r Indé- 
pendance, : le nombre des tou- 
ristes passera oette année è 
pitre de cenl tjoaranfe rntf J« pour 
un séjour moyen de onze nuits, 
durée àé séjour minimum pour 
un paye aussi lointain: Cm tou- 
ristes' sont pour le plupart Fian- 
çais, de métropole ou de la 
Réunion voisine. Allemands et. 
désormais' — (la sont en passe 
(fées 'tes plue nombreux, — 
Africains du Sud. 


deux hôtels les plue «dtfet - 
dé- Pie. Tout d 1 abord, te SêÛrt- 
Qérarii Cbnatmft 'de part et 
d’autre d’unie entrée -monumen- 
tale -qui n’a Hèn A- erüriâr èr la 
nef d’une -ceStédraf». Un forrfcfe 


tfare et le récif de corail ça/ 
encercle la quasi-totalité de file, 
les équipements existants sont 
phts qu'agréables. Le CfubsMédb- 
tmrmtéà a planté aoh village 
eu nord-ouest du pays, à la 
pointe aux Cannorilers." A quel- 
que 9 kihmâtms de là, rhûtet 
Trou aux biches propose lui 
aussi une formula club très 
séduisant» et des bungalows au 
bord de Peau, le long d'une dee 
plus bettes plages de file. 

Formule Idoottquo^ mata sûre- 
ment moins réussie — . la plage 
est encombrée de rejeta de 
coraux morts, — à Fflc-an-Plac, 
oô est . Installé te cfub-hôtnl 
la Pirogue. Le Méridien «'es? mis 
aussi d rheuTv du plub au pied 
du rocher du Mon,' 'qiri sur- 
plombe Tocéen au sud-ouest de 

rue. 


n’âft no déjà ' pas toujours - A 
Parla, Alôra^ Et puis, un peu 
plus ou 'sud, le Toueesrock 
Hôtel, MA aâr Uns fie min ira cola 
reliée A fa fèrre pàr uwè petite 
passoreffô:' splendide construc- 
tion dun architecte mauricien, 
certainement fs plue beau de 


T HO F ta smatm 

Dana tous- . cas hôtels, de mul- 
tiples activités de sports et de 
loisirs sont- proposées : plongé* 
8f chasse . soirs-marine. ,afcr nau- 
tique, tennis, planche A relie, 
pbetoeb; pédalos, dériveurs, etc. 
Chaque- hôtel dispose d’un 
bateau, Atodd dé rtnre /gtess 
bottom) qui permet' i ceux qui 
ne plongent pas- de Jeter un 
œil. sur te rictf dé cartdt qui 
encordé fï» et créé afrrsl de 
vastes ai varia lagons où la 
température de Tmû 'dépasse 
très souvent les 26 degrés 


enée .7 "mètres et 2Ô mé- 
trés de tond, sont de véritables 

aquariums où évoluait «te è pas- 
sons tropicaux. Dë,mu/ttpiss 
sites sord facilement accesê/bles 


La planche à vahe connaît 
aussi un très grand succès et la 
tranquillité des eaux des lagons 
permet eux débutants de rapides 
progrès. Enfin, H y a la pèohe, 
:la pèche au gros , spécialité du 
centre de Rivière-Noire , (Toù-par- 
tent les candidats à te •grosse 
prisa -, tous ceux qui espèrent, 
souvent avec succès, ramener te 
mariin • te plus gros du monde -, 
péché Ici FI ya quelques années. 
Certes, H est plus cornant de 
sortir , des bonites, mais les eaux 
de Uaurtoe sont, et restent, très . 
peuplées ,• même si cotâtes ont 
cru bon un moment de s’en 
prendre A la dynamite aux bancs 
de-poisson-. 

De nombreux tours-opérateurs 
proposent me Maurice dans 
leurs catalogues; le prix' d’un 
séjour d'une semaine complète 
A Meurtpe varie bien sûr selon 
ta qôtégorie dee hâtais, mais 
tourne généralement autour de 
7600 F. Air France, d’autre part, 
assure des liaisons régulières 
avec rtle. Le départ est possible 
(te Parie (lundi, mercredi , . ven- 
dredi, samedi, dimanche ), de 
Lyon ou de htoreem (vol heb- 
domadaire). De Perla A Plai- 
sance, raéroport de me Maurice, 
avec une escale à Nairobi et une 
autre à Saint-Benls .de te Réu- 
nion, le. vol dure quatorze- heures 
trente, et est assuré per. un 
Boeing 747. Les prix, au V*. Jan- 
vier JSBVs’flatefen? de 6200 F 
en Vol Vacances A .18 100. F. en 
première .classe pour un aller- 
retour. Cher éloignement, mais 
qui vaut son prix. — O. S. 


De Ax poudre 
et du Ht 
en Bulgarie 

Organisée sous le patronage 
du Conseil international de la 
chasse (CiC:> et de la Confé- 
dération Internationale de ta. 
pêche sportive (CXP-SJ. l'expo- 
sition cynégétique mondiale se 
déroulera du 14 juin au 12 juillet 
à Plovdiv, en Bulgarie. Elle 
comptera des stands consacrés 
à des trophées du dlx-neavième 
et du vingtième siècle, aux armes 
modernes et anciennes, aaix 
obi éra de chasse, à ta pêche 
sportive en mer ou en rivière, 
à l’ait et à la philatélie, etc. 
Parallèlement à l’exposition se 
déroulera on festival cinémaco- 
graphique. des épreuves réser- 
vées aux chiens et un concours 
de tir auront lieu. 

PU raieras «tables rondes» se- 
ront par affleura organisées, no- 
tamment sur la médecine vétéri- 
naire et- îa cuisine. 

En ca&aboretàon avec « mter- 
hûtel », organisation d'Etat, Jet 
Taras organise un déplacement 
de quatre jours à l’occasion de 
oette manifestation au tarif de 
2 080 F. lÆébergemeut est prévu 
dans un hôtel de luxe. 

Bbe extension de deux Jours 
consacrés à la chasse au sanglier 
ou fox brocards est également 
passible. La région «L'accueil est 
celle de Bareas, sur la mer 
Noire. Les ‘tarifs varient do 
17W F à 3 460 F pur fnsü, selon 
l'Importance du groupe de chas- 
seurs intéressés. 


• Précision. — Pans l’article 
intitulé « Cinq croisières sur le 
NB. », paru dans le Monde du 
28 février, nous écrivions que 
Go Voyages et Jet Evasion 
prévoyaient la visite du musée 
du Caire les jouis de fermeture: 
or, le Musée des antiquités égyp- 
tiennes du Caire est désormais 
ouvert , tous les jours, même en 
été, . de 9 heures à 10 heures, sauf 
la . vendredi, où fl ferme de 
11 1 l_. 15 à- 13 h. 30. Jet Evasion, 
dans son programme « Arabia », 
permet donc une courte visite du 
.musée -le . deuxième jour; ainsi 
que Go Voyages dans son pro- 
gramme « Salem », le septième 
Jour. 










ET Ù V TOURISME 


VOYAGES BIEN ACCOMPAGNÉS 

l'Orient le cœur ouvert 


-r E rayage réussi, c'ost 
§ ■ d’abord une question 
if accompagnement et d'ac- 
compagnateurs. Les avis diver- 
gent sur r Importance de cet 
Ingrédient dans le succès final, 
mais tous reconnaissent que la 
qualité tTun circuit touristique 
surtout lorsqu’il est à domi- 
nante culturelle — esf fonction 
de Fhomme ou de la tomme qui 
an assure la responsabilité. 

L'Association française de s 
Amis de l'Orient (AFAOJ a si bien 
compris cette règle d’or qu'elle 
s’est constitué un Important vivier 
do conférenciers -'compétents. 
Une, deux ou trois fols par an. 
ceux-ci prennent en lüain un 
groupe de qulrüe A vingt-cinq 
personnes. Une réunion de pré- 
sentation générale, une autre 
consacrée A ia visite d’un musée 
représentatif de Tart bientôt 
admiré In situ, plusieurs Ibc- 
turee... et c'est le départ. Pour 
ZOO francs par jour d’indemnités, 
le conférencier ou la confé- 
rencière va chaperonner le 
groupe avec l’aide des guides 
de Fegenqe réceptrice locale. 
L'harmonie des relations, la 
décision ultime en cas de modi- 
fication de programme et r ini- 
tiative heureuse qui procurera fa 
souvenir Inoubliable appar- 
tiennent à eux seuls. 


l'exubérance et le chatoiement 
indiens. 

Une réelle vacation pour ren- 
seignement : - J'avais l'impres- 
sion d'avoir découvert un trésor, 
et le transmettre me semblait 
merveilleux, j'ai reçu, en retour, 
des témoignages de Joie de 
personnes auxquelles J’avais 
ouvert la porte. » 

Pour un Industriel qui avouait, 
au ternis du voyage, n’avoir rien 
compris aux shortens, aux réin- 
carnations Bt aux célébrations, 
que de satisfactions I Ce méde- 
cin. par exempts, qui a dâcouvsrt 
le peinture moghole. Ou ce pho- 
tographe belge revenu plusieurs 
fois, qui a rédigé un article sur 
des sculptures d’un bled perdu 
dans le nord de rinde. Et ce 
linotypiste de presse arrivé en 
Asie un peu par hasard , qui en 
ramène à chaque voyage des 
photos qui no trompent pas : // 
a aimé, H a communié. 


« Tout en restant français, 
bon protestant, ou bon catho- 
lique, N y a énormément à glaner 
dans te bouddhisme, dans le 
code des samouraïs et dans la 
politique chinoise, qui est par- 
venue A faire manger à leur faim 


Pas facHe de mener à bien 
cette quête. La préparation au 
voyage as t importante, mais la 
disposition d’esprit du voyageur 
plus encore. « N'importe qui ne 
voyage pas avec l'AFAO. Les 
membres des groupes prennent, 
la - route autant pour échanger 
que pour recevoir. Agés en 
moyenne de cinquante-cinq à 
soixante-cinq ans, Us sont culti- 
vés, male pas forcément riches 
et témoignent d'un véritable res- 
pect pour les pays qu'ils visi- 
tent ; je n'ai vu qu'une seule 
femme tenir absolument A assis- 
ter à une crémation. » 


encore partie des •nouvelles» 
de rAFAO. Son premier voyage 
date de 1977. Elle s'en souvient 
vraiment comme d’une sorte 
d’épreuve. Il y a ce savoir livres- 
que acquis au cours de trois 


peu plue qu’un touriste et on 
lui dit les difficultés de r entre- 
prise. Le voyage réussi est le 
résultat d’une subtile alchimie où 
la composition du groupe /dus 
son rôle, mais aussi rapproche 
culturelle didactique, les spec- 
taclea de marionnettes et Fome- 
iBtte aux morilles cueillies par 
les voyageurs et cuisinée par le 
maître-queux de la troupe. 

• J'emporte toujours beaucoup 
de documents afin de répondre 
aux questions éventuelles. Tou- 
tefois, j’ajoute ou je retranche 


équipes extraordinaires qui po- 
saient des questions à n'en plus 
finir. Un jour. & Sanchi, dans le 
centre de l'Inde, nous admirions 
le dernier stupa bouddhique en- 
core intact de la période aifant 
du deuxième siècle avant au 
deuxième siècle après Jésus- 
Christ Le site est splendide. Un 
groupe de Japonais est arrivé, 
qui a entonné la fameuse ado- 
ration : - Om mani padme om » 
(Oh ! joyau dans le lotus...). 
Nous étions sous te charme. 
Certains désiraient rester. Ceux 
qui veulent rester plus longtemps 
dans un endroit sont toujours les 
voyageurs les plus intéressants. » 
Faut-il être pessimiste au stifet 
des conséquences du tourisme 
sur le pays d’accueil ? ■ Le 
tourisme est dangereux. Sous 
son influence, nous voyons évo- 
luer l’Inde et pas en bien. C’est 
un peu A cause de nous aussi. 
Cependant, Je pense que notre 
forme de voyage provoque moins 
de dégâts. Nous ne nous compor- 
tons pas en pays conquis. Nous 
ne distribuons pas de roupies. 
Il n'empêohe qu'à Badaml (My- 
sore). où nous étions les seuls 
à aller, les villageois deviennent, 
avec l'arrivée des « tours », 
moins accueillants et les enfants, 
plus agressifs. Pourtant, c’est 
tellement formidable d’aller à 
la rencontre d'une autre civilisa- 
tion l Lô-bas, J’ai (impression 
qu'cm touche à l'essentiel. Là- 
bas, j'ai ('Impression qu'on sait 
vivre. - Al. F. 
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LE CENTENAIRE PE IA MORT DE MARIETTE PACHA 

A i roc Hnvenfeur 
du « scribe accroupi» 


s'est ouverte, le dimanche 
18 janvier, à l’occasion du 
centième anniversaire de la 
mort de l'égyptologue, né 
dans cette ville, par l'inau- 
guration d'une exposition au 
musée municipal et d'une 
plaque commémorative. 
Une médaille du centenaire 
a été gravée, et une affi- 
che rappelant la découverte 
par Mariette du « scribe 
accroupi », qui se trouve 
maintenant au Louvre, sera 
largement diffusée. De nom- 
breuses manifestations sont 
prévues : festival de films 
égyptiens, conférences, 
voyages en Egypte, concerts 


Auguste-Edouard Mariette est 
né à Boiriogne-eur-Mer le 11 fé- 
vrier 1881. Ayant commencé à 
étudier seul les hiéroglyphes, il 
obtient, en 1848, un emploi au 
musée égyptien du Louvre. 
L'année suivante, il est envoyé 
au Caire pour inventorier des 
manuscrits. Très vite, il entre- 
prend des fouilles pour retrouver 
Memphis, capitale royale au 
temps du Nouvel Empire. Guidé 
par les auteurs anciens, U décou- 
vre, entre autres monuments, le 
Serapeum — cette nécropole 
souterraine où vingt-quatre 
énormes sarcophages de pierre 
contenaient encore les momies 
des taureaux Apis — et le tem- 
ple de granité sttuè près du 
Sphinx. 

Revenu à Paris en 1854, 11 est 
nommé conservateur du musée 
égyptien du Louvre., En 1858, H 
se fixe au Caire, car II est nommé 
directeur des travaux d'antiquités 
en Egypte. Il orée le service 
des antiquités, ce qui Implique 
la surveillance des fouilles et 
le partage contrôlé des trou- 
vailles avec le musée de BoUtaq 
(créé per lui et précurseur de 
l’actuel Musée égyptien du 
Caire). Il ouvre tous tes grands 
chantiers de fouilles de .Haute 
et Barae-Egwte. On lui doit, 
notamment, le fouine de Tanïs, 
capitale deltaïque des vingt 
et -unième Bt vingMroIsfèïiie 


dynasties, le dégagement des 
temples d'Edfou, de Kamafc et 
de Medlnet-Abou (en Haute- 
Egypte). Il reçoit le titre de 
- bey ». puis celui de - pacha » 
et est élu, en 1878, membre de 
l’Institut de France. Il meurt le 
19 janvier 1881. 

Mariette a publié de nombreux 
ouvrages sur l'Egypte ancienne. 
Il est aussi r&uteur (avec Du 
Lode) du livret de l'opéra Aida, 
dont Verdi composa la musique 
et qui est créé au Caire en 
décembre 1870 A l'oocaslon de 
l’ouverture du canal de Suez. 


De Va! d’Isère, partez vers tes 
chamois, marmottes, edelweiss 
des grands parcs alpins. Pro- 
gramme de balades, randon- 
nées, safaris-photos, accessi- 
bles à tous. Stages 6 jours pena 
complète.- Hôtef* 1.380 F p. 
pers. ch. double. Du 28 juin au 
12 sept 

Club Images et Connaissance 
de la Montagne, m B.P.47 73150 
VAL D'ISÈRE. TéL (79) 06D0.03 
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LE MONDE LUES LOISIRS 


Norvège: 

on ne vous a pas tout dit. 

Les fjords profonds, les montagnes majestueuses, les 
rivières bondissantes, les 50000 îles. Les enfants 
blonds, tes rodes pêcheurs; L'essence pas chère, 
le Cap Nord et 1e soleil de minuit. Tout est vrai. 

Mais ce que l'on ne vous a peut-être pas dit, c'est que 
le soleil de Midi n'est pas mal non plus, quand il se 
met à taper... 

Ce que l'on ne vous a peut-être pas dit, c'est que ce 
« bout du monde » est très accessible quand on le 
prend par le bon bout 

Ce que l’on ne vous a peut-être pas dit, c'est qu’ici 
les gens sont aimables, qu'ils adorent s’amuser et 
qu'ils savent encore sourire, même aux touristes. 

Pour recevoir une documentation 
complète sur la Norvège, les moyens 
. d'accès, les différentes formules de 
I v^— — — i J voyages et de séjours, renvoyez ce 
coupon accompagné de 3. F en 
timbres. 


Office National du Tourisme Norvégien 
10. rue Auber - 75009 Parts - T61. 742.24 -1 2 


PARIS 

BAiUGKOK 

2350 FF A/R 

PARIS 

MEXICO 

2980 ff a/r 

RIO+BAHIA 

= 4800 ff a/r 

départ Madrid ou Francfort 

TAHITI 

6540 FF A/R 

départ Bruxelles 



Respirez vos v acances 



> Des vacances dans 

LE TRENTINO 

DOLOMITES LAC DE GARDE 

c’ est aussL.. la santé. 

Grand air absolument pur. 
Ambiance idéale en toute saison 
pour se débarrasser de la tension 

et de la pollution de la vie en ville 
Eaux thermales, forêts, 290 lacs, calme 
Accueil et équipements spécialisés. 


Pourrgnsetgngmants: 

OFFICE NATIONAL ITALIEN 
DE TOURISME (E.N.LT.) 

Paris 75002 - 23, Rue de la Paix 

Tel. 266-66-68 

06048 Nk» Cedex 

14, Avenue de Vendu tel. B79-1 63 



adressez-vous à votre agence de voyage. 


. NEIGE ET SOLEIL 

MA POUDREUSE AU CHAMPSAUR 


P RIVILEGIEES par le solefl. 
refuge des traditions rura- 
les, les Alpes du Sud ca- 
chent des randonnées i eh où 
la neige vierge n'est pas le seul 
plaisir. Une semaine dans le 
Champsanr suffît pour découvrir 
quelques secrets de la moyenne 


Parmi ces randonnées sauva- 
ges, fl en est une, située au sud 
du parc national des Ecrins. dans 


r du 




.pour un mois de 
mars, ce ciel d’un bleu carte pos- 
tale. inhabituelle, la chateur. 
Elle est torride, et il n’est guère 
plus de 11 heures ! Suant, souf- 
flant, quatre skieurs traînent 
leurs planches avec lassitude. 
Devant, un guide : derrière, 

quatre clients. Les peluches 
accrochent bien, mais la pente 
est raide pour atteindre les Lftu- 
zes-Rousaes et oblige à de coati - 
noeis zigzags. 

« C'est encore loin? », ques- 
tionne une voix essoufflée. Elle 
n’attend pas de réponse. D'ail- 
leurs, elle n’en apa pas. En raid, 
c’est un peu comme en mer, une 
fois embarqué.. Maïs la galère 
peut être à différente, suivant les 
équipiers et les marées rencon- 
trées. 

Cette fois, J'étais fermement 
décidée à ne pas me laisser en- 
traîner sur l’une de ces hautes 
routes tellement célèbres qu’elles 
ont perdu toute saveur, en pre- 
mier lieu celle du sauvage. 
Chamonix - Zermatt. poux ne 
citer qu'elle. Un rayon de soleil 
et les skieurs se suivent A la 
queue leu leu pour s’entasser, le 
soir venu, dans des refuges 
bondés. 

J’avais soif de combes et de 
valions déserts, où se balader 
avec ses planches est un vrai 
régal Mais aussi de ces gros 
murs de pierre, qui abritent de 
vastes cheminées dans lesquelles 
ta. spupe mijote. Chalets d'al- 
page figés dans les neiges. 

La montagne française est 
'encore riche en villages Inhabi- 
tés l’hiver, où seuls fument 
trois ou quatre toits. Passer un 
col, s'arrêter au village, gagner 
une cabane, gravir un .modeste 
sommet pour s’offrir une belle 
descente avant de soupirer d’aise 
devant un grand feu de bois. 
Une autre conception du skL 
L'exploit en est absent. 


peut décevoir. Tout se conjugue 
pour en faire un raid unique : 
le ciel lumineux des Alpes du 
Sud. les villages rencontrés, 
l’agencement des étapes qui per- 
met de ne pas ployer sous des 
charges trop lourdes la possi- 
bilité de regagner aisément une 


mûris devant une carte I.G-N. 
Pour le reste la technique des 
présente pas, ici, de 


C’est ainsi qu'un Jour de 
mare (1) je me suis retrouvée 
en haut du téléski du Peyrou, 
pas mécontente de quitter la sta- 
tion d'Orcières-Meriette, véri- 
table forteresse de béton desti- 
née; paraït-il, à faire connaître 
ta montagne aux rats des villes. 
Nous jouerions aux rats des 
champs. Le percbman est 
médusé. Au cteL des nuages. Au 
sol une épaisse couche. U vient 
de neiger. Alors s’aventurer en 
montagne-, ici, on est un peu 

Aarm le Midi. 

nouveaux montagnards » 

C’est d’abord la lente montée 
au col de Frelssiniére. La pre- 
mière d’un raid est toujours la 
p 1ns pénible. Le. corps toaSlé par 
la vie urbaine rateigne à l’effort 
prolongé, ies muscles se fati- 
guent vite, le sac broie les 
épaules. Cahin-caha, nous attei- 
gnons malgré tout ie coL Le vent 
brutalise un peu, tas peluches 
arrachées volent, les doigts sont 
gourds. Mais aujourd'hui ta neige 
est légère, le poids du sac dispa- 
raît bientôt comme par enchan- 
tement après quelques virages. 
Trois heures depuis notre départ 
de Merlette et pourtant nous 
avons tous ta sensation d’être en 
montagne députa des jours et des 
jours. 

Le vallon de Chichin est là. 
Immobile sous ta neige. U conduit 
& Dourxnfllouze, petit village 
agrippé aux flancs de ta mon- 
tagne. Ce pittoresque hameau 
sera la première étape. Nous y 


trouvons vivres et couvert m ajs 
surtout une chaude rie au 
rythme de la nature. Paul et 
Susan nichent là depuis près de 
dix années, redonnant" rie à ces 
maisons d’altitude désertées à 
cette saison. L’été, les bêtes, 
montées de la vallée, égayent les 
alpages, ce qui ne va pas tou- 
jours sans conflit entre leur pro- 
priétaire et les nouveaux habi- 
tants. 

Autour de Paul et Susan se 
sont regroupés quelques artisans, 
quatre ou cinq, bloqués dans les 
neiges tout l'hiver. Alors les 
navettes s’agitent, les copeaux 
de bois tombent, les peintures 
sortent des tubes. Les caves 
regorgent de bocaux de fruits et 
de légumes. Les sacs ventrus de 
riz complet s'adossent les uns 
aux autres tandis que les pommes 
achèvent de se friper et seront 
avec les carottes les seules « fraî- 
cheurs» de rhiver. Le travail 
haingant-, de l’été a porté ses 
fruits : on passera rhiver 
tranquille à Dcrurmillouze cette 
année. La neige peut tomber. le 
fourneau ronfle, la tisane cir- 
cule. l’amitié aussi : 

« J'aurais besoin d’un pot de 
■miel. 

— Je pense pouvoir fen don- 
ner un. Mais te reste-t-ü du 
lait?» 

Quelques vaches passent aussi 
l’hiver danfl le village; Elles 
ruminent en attendant, à deux 
ou trois maisons de là, l'herbe 
tendre d'un printemps qui tarde 
à venir. 

Ainsi va la rie. On ne théorise 
pas, mais nul besoin de question- 
ner pour comprendre que ces 
nouveaux montagnards aient dé- 
libérément tourné Je dos su 
rythme fou des villes, à ta con- 
sommation outrancière, à la 
nourriture chimique. Le pèlerin 


salera de le convaincre, de lui 
expliquer. Libre à lui de sur- 
prendre, dans des gestes mesurés 
de Paul, ta signification profonde 
de son nouveau mode de vie. 

L'aube est glauque en ce second 
joür, et chacun s'active avec len- 
teur, essayant de capter les der- 


PELERINAGE BOURBONNAIS 

La ferme-musée de Guillaumin 


L E 27 septembre prochain, fl 
y aura trente ans qu’Emile 
Guillaumin., l'écrivain-pay- 
san bourbonnais, est décédé & 
Ygrande (Allier), son bourg 
natal qu’il n’a pratiquement 
Jamais quitté si ce n'est le temps 
du service militaire et celui de 
la première guerre. 

En février dernier, ta radio 
régionale PR 3 Auvergne a pré- 
senté une série de quinze émis- 
sions de trente minutes compo- 
sées de témoignages, d'entretiens 
avec ta fille de l’écrivain, Suzanne 
Souchon - Guillaumin, et d’ex- 
traits d'ouvrages de Gufliaumln 
récemment réédités (Près du sol 
Tableaux champêtres. Paysans 
par eux-mêmes). 

Voilà plusieurs bonnes raisons 
pour suivre les pas du sage 
d’Ygrande, et pour aHer faire 
une visite au pays bourbonnais 
en passant par Moulins, capitale 
des ducs de Bourbon, Sou vigny. 


L'Archambault, site du château 
primitif qui s'élevait ici au 
dixième siècle. N’est-ce pas là 
vraiment ta cœur de la France? 
A mi -distance de la forêt de 
Tronçay et de Sou vigny, voici 
Ygrande. Le premier arrêt sera 
pOUT le musée T^fla -G nillimiTiiTi . 
où l'on montre photos et docu- 
ments. De là an ira à ta sortie 
du bourg, vers l’Est, en passant 
devant ta rtaréou que Guillaumin 


qu’ici fut écrit le roman 2a Vie 


LARGUEZ LES ÂMAÜÔS - 
AVEC BEAVER FLEET i 
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d’un simple pendant les années 
1901-1902. Emile Guillaumin avait 
alors vingt-huit ans, domestique 
chez son père, sa journée dans 
les champs terminée, L1 s’isolait 
dans sa chambre, et rédigeait 
pendant trois ou quatre heures 
ce qu'il avait d'abord Intitulé 
Mémoires d’un métayer. L’édi- 
teur Stock préféra la Vie d'un 
■simple : l’ouvrage était prati- 
quement assuré d’avoir le prix 
Goncourt 1904 quand, au second 
tour, un déplacement de voix 
fit que Léon Frapié l'emporta. 

Après le succès public et cri- 
tique de son. livre, le paysan Guü- ■ 
taumtn. comme, récrivait Gide, 
recevra de nombreuses visites. 
Journalistes et curieux feront le 
voyage d’Ygrande. C’est là dans 
ta cour de ta ferme d’Ygrande 
que se pla«e l’anecdote connue 
et souvent racontée : un repor 
ter arrive dans le bourg, avise 
un homme occupé à charger 
tombereau de fumier : « Pour- 
riez-Vous m’indiquer où habite 
Emile GuiUaumtn.^ l’écrivain ? ». 

Le paysan enlève sa casquette, 
pose sa fourche : eEmüe Gafl- 
lawmin. c’est moi, monsieur. 
Four être franc précisons que 
Guillaumin avait noté sur une 
coupure de Journal rapportant 
ce dialogue : «Pas tout à fait 
■exact. Un peu embéüL» 

Quoi qu’il en soit, ta faible, qui 
voulait que l'écrivain G-uUtau- 
min soit pour les uns un insti- 
tuteur campagnard pour les 
autres un hobereau lettré. 
S'écroulait : l’auteur de la Vie 
d’un simple était véritablement 
un homme de ta terre, un authen- 
tique paysan du Bourbonnais. 

Le visiteur sera ensuite bien 
avisé de faire à pied ta route 
qui le conduira jusqu'à ta ferme 
natale de Guillaumin à Nerer- 
dière, près d’Ygrande, en pen- 
sant que le jeune Emile a par- 
couru ce chemin matin et soir 
pour aller au bourg voisin à 
l’école laïque : U y est entré en 
1881, il l’a quittée six ans plus 
tard avec son certificat d’études 
obtenu en étant premier du can- 
ton. Puis ce sera le retour & ta 
ferme où fl sera gardien de 
cochons. Coucheur de bœufs, et 
valet Après avoir publié six 
romans. Emile GuUtaumin écri- 
vait' à son compatriote Valéry 
Larband en Jute 1922 : a Je vis 
depuis un mois en vrai paysan 
sinon du Danube, du moins du 
Bourbonnais ~ Je rais tout le 
jour dehors, à piocher, biner dés- 
herber _ et naturellement lors- 


qu’on se donne bien à une œuvre , 
maJ(pn la fatigue, an n’est pas 
malheureux. Cela m’a permis de 
constater combien je restais au 
fond, un vrai fils de la glèbe et 
gufü ne me Berait pas difficile 
ni pénible de supprimer de ma 
vie tout le côté littéraire : ü y 
a même des fois où je songe très 
sérieusement à le faire et il se 
pourrait que fen arrive là quel- 
que jour.» 

En fait pendant encore qua- i 
rente ans jusqu’à 1951, Guil- 
laumin ne lâchera ni la bêche ni | 
la plume. 

CHRISTIAN LASSALAS. j 


nïêres chaleurs d’un petit poêle 
sur pieds. Aujourd'hui : ascension 
du Grand Pinier (3 117 m) pour 
le seul plaisir de dévaler 1 400 m 
environ, que tous espèrent de 
neige poudreuse. La porte du gîte 
refermée, chacun s’endort quelque 
peu sur ses planches, au rythme 
lent de la caravane qui serpente 
dans le mélèzin, juste en face du 
hameau. Trois heures se sont 
écornées, quatre peut-être, nul ùe 
pourrait le dire. Le temps est 
disloqué. Le soleil est là avec 
le sommet. Les gourdes sortait 
des sacs, raisins et chocolats 
aussi Faire voler la poudre 
jusqu'à Dourmillouze l Agréable 
retour à la chaleur d’un foyer. 

Les chemineaux que nous 
sommes reprendront la route en- 
chaînant montées et descentes : 
les Lauzes Rousses, les vallons 
de Gros et de Prafoura, le Mourre 
Froid, la cabane de «ta Cabanes, 
chalet d'alpage tellement enfoui 
sous ta neige que nous avons 
failli le manquer. Quel dom- 
mage J II nous réservait une 
surprise : un feu qui n’atten- 
dait qu’une allumette pour flam- 
ber. Ceux qui l’ont préparé ne 
sauront jamais — ou bien le 
savent-ils trop bien I — ce que 
peut être la chaleur d'un feu 
après plusieurs heures d’errance 
dans les neiges glacées d’une fin 
de journée abandonnée par le 
solefl. 

Du col de Chargés, apercevoir 
le village des Gonxniexs est 
impossible. Pourtant, tout an 
fond de cette vallée en creux, 
toute en molles ondulations, fl 
est aisé d’imaginer une baignoire 
fumante. Quelqu'un n’a-t-ü pas 
promis eau chaude et copieux 
dîner chez Riton ? Chacun n’en 
marquera ta neige qu’avec pins 
de frénésie. Une neige délicieuse 
permet toutes les fantaisies. 
Chez Riton n’était pas un mythe. 

La dernière étape ne se déroule 
pas entièrement dans le parc 
national des Ecrins, mais elle 
permet de regagner Orcières sur 
les planches par le col dé ta 
Coupa (2323 m). 1 

L’ultime descente — de toute! 
beauté — plonge dans le vallon | 
d’Archlnard, mais déjà flotte: 
derrière nous ta sauvagerie des! 
jours passés. Quelques skieurs 
d’Oicières venus voir le lever du 
soleil sur le sommet de ta Coupa 
marquent ta neige fraîche- de 
leurs - traces. Fini le rythme des 
caravanes dans- la - poudreuse. 
Dans une heure, deux tout au 
plus, ce sera le choc brutal des 1 
skieurs canalisés sur des pistes 
usées où l'herbe affleure. Un 
relent de métro, boulot, dodo 
empeste l'atmosphère. La mon- 
tagne, ça ? Allons donc ! Un 
piège à touristes dont il faut 
escalader les murs de béton pour 
découvrir que la montagne est 

-delà, calme, silencieuse et 


fl) Les meilleures périodes paru c 
raid sont mars et avril. Des guide 
organisant des raids en Champsanr 
David Bel de n. ch e mi n du Croaal 
Le LavBOCher, 74400 Chamonix, 


tél: (50) 54-06-16; Visage, bureau 
“"“1 Embrun, téL (JB) 


Un Monde ai 
un Seul Pays 

Authentiquement EXOTIQUE 
Etonnamment VARIEE 
Facilement ACCESSIBLE 
Profondément HOSPITALIERE ; 
et si ENRICHISSANTE 

Parcourez la République 
S ud- Africaine en tous sens. 

Choisissez votre formule: 

AVION + séjour ou 
1 motor home ou 
voiture sans chaufleur/hôteïs 
ou bien circuits accompagnés. 
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Office du Tourisme Sud- Africain 
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Suvem h i musique 


E st-ce le . fait que f 
courses y ont été il/ 
rompues une semaine/ 
février, pour causé de gor, 
que, durant le même. tem|£* 
pistes d’entrain b ment oi/* é 
fermées? Autauli réussit,/ ca 
mois de mars, aux chevs 
« aiment courir frais -.fr*" 
dire auxquels ii faut / peu 
de travail pour par/f - 
mieux de leur lo njf, 631 
ainsi que trois des £'P ales 
courses de dlmanoh#^ rev& " 
nues à des sujet# 01 ' lan 
passé déjà, âvaient/® ,nt . fBur 
meilleure valeur ap/P ,ua,surs 
mois d'absence /=0/ï_ 

raine. Jeté Battu flppotomla. 

Le phénomène/ probable- 
ment s'atténuer /? 3urB ^ u ' on 
va s'éloigner da/^ 01 a 016 
période du red lorc ^- Mais, 
s! l’on admet I peuî encore 


â -donner, pjr Instant, la pré-, 
férence a u 3” curr0nts dont ,a 
« musique/® H B ne résumant 
les perfor/ 188 » fl 06 publient 
les joum J Hippiques, et qui 
consista ï> ne suite de notes, 
d’oû le J révèle une victoire 
ou au ir/ une sortie brillante 
après if précédente période 
de repv 


/’SW Fontaine ne limite pas 
ia permanence de ses inclina- 
tions aux périodes d'après 
repos. Son penchant est encore 
plus précis : vainqueur du prix 
Murat, l'en passé, ü a rôoldtvé. 
Sa victoire, cependant a. cette 
fois, été moins facile : c'est 
seulement dans les cent der- 
niere mètres qu’il est venu à 
bout et d’un b longueur seule- 
ment d'un excellent Carmont. 

Son propriétaire, le sénateur 
(du Calvados) de Bourg oing, et 
son entraîneur, André Fabre. 


sont bien conscients que le 
repos est pour lui, le meilleur 
entraînement Ils vont lui en 
administrer six mois de plus. 
Petit Fontaine va partir au 
pré, d'où (I ne reviendra qu’à 
l'automne, pour préparer le 
prix La Haye-Jausselin. Deux 
courses par an : voilà un 

honnête régime pour un bon 


La ligne oblique était la phR courte 


Médiocres performances, dans 
le même prix Murat de Hyppi, 
une vedette de l'automne (cette 
fois, très nerveux), de Tan/as. 
et surtout de Pavlno. Par contre, 
excellente course de Tlnuvin 
encore à 40 mètres des chevaux 
de tête & l'entrée du dentier tour- 
nant et qui n'en était plus qu'à 
trois longueurs au passage de la 
ligne d'arrivée. Voilà un favori 
pour le prix du Président da la 
République, dans deux semaines, 
d’autant que lui, à l'inverse de 
Petit Fontaine, s'améliora au 
fil des kilomètres parcourus. 


un futur gagnant de grandes 
courses de haies. Les cinq 
longueurs que cet élève de 
François Math et a mises entre 
lut et Mon Doudou, à l'arrivée 
du prix James Hennesay, ne 
sont , pas pour le démentir. 

A l’opposé, une toute petite 
demi-longueur entre Jeté Battu 
et Rhlgat, et elle est à mettre 
nous semble-t-il, autant au crédit 
du Jockey, Marcel Ctiiroi, que 
du cheval. Apparemment 
battu à 50 mètres du poteau. 
Ch irai a eu le sang-froid de 
" sacrifier encore une longueur à 
aller chercher, sur sa gauche, 
une partie de pista moins alour- 
die par le passage des précé- 


dents pelotons. La ligne oblique 
était cette fols la plus courte : 
parvenus sur le meilleur tèrrain, 
Chiral et Jeté Battu ont rega- 
gné non seulement la longueur 

perdue mais tout leur retard 

précédent, plus la demi-longueur 
de la victoire. 

Autre vedette de la semaine, 
chez les hommes : Chariey 

MEIbank. Ce jeune entraîneur de 
nationalité anglaise (mais installé 
à Chantilly), venu aux chevaux 
après un détour imprévu par 
l'élevage du mouton en Nou- 
velle-Zélande, a, pour principaux 
' clients, des compatriotes qu'en- 
chante un séjour hivernal sur 
la Côte d'Azur. Chaque année, 
ïl garde dono quelques bons 
sujets pour le meeting de 
Cagnes où, alnBl, ses clients 

ajoutent les Joies du succès 

hippique à ceux du soleil en 
hiver. Cette année, Il a réussi 
une sorte de grand chelem : 
aes pensionnaires ont pris la 
première, la deuxième at la qua- 
trième place dû Grand Prix. 
C'est a Cagnes qu'il avait, ran 
passé, révélé Policeman. futur 
vainqueur du Jockey-Club. Quels 
lauriers azurêens vont cette 
fols, prospérer sous le climat de 
Chantilly ? 



ESSEC et CORNELL 


Map 


FRANCE: Château de Sully. CANADA « Suite des émissions 


tse en garde FRANCE: Château de SutHy. 

f Nations mues ^ premler timbre bois programme 

at où va-t-on. après les de l'année représentera le château 


Le premier timbre bore programme • Pour lès débuts des émissions 


de SuUy^à ^Bcen y -TO r-Seino ^ et ^U 


MO et 17 janvier 1981), la aéria «touristique». Vente génâ- 
embres de la conférence raie le 23 mars II7V81 HJ*.). — 
des postes et télècom- Retrait prévu pour le 5 mare 1882. 


lois d'une cérémonie à Memr&mcook 
(N. -R.) et dans le cadre do Festival 


CiP.T., («la Mondes* 
â,, ,Aol 1980), les Nations unies 
rdAiftl *2 mars lflBO) viennent de 
ncnnl de diffuser une autre, mise 
qxl Je que nous reproduisons «In 

™7 publicités tendancieuses ont 
T&Jhent paru dans des revues 
nhJËUqueB de tous pays, pouvant 
KJ/ô les collectionneurs en erreur 
rjur faisant penser que les ôdl- 
5r proposées étalent émises offl- 
jtiwn t par l’administration pos- 



Araon Mostaer. pour sa contribution 


• I/ex-gouverseur général du Ca- 
nada Jules Léger aura uzt timbre 
commémoratif de 17 cents, le 5 octo- 


bre, anniversaire de sa nomination. 


f philatélique, qu’il émane de 
s privées, de clnbs ou de 
te. 

üème des Nations unlss a 
quefoia utilisé abusivement 
orisatJon, afin de provoquer 
b sur l’origine du matériel. 

Il tique est punissable et des 
strictes seront désormais . 
i prises pour éviter Ib renouvellement j 
! de tels abus.» 

/ Une réglementation stricte s’im- 
3 posa, de plus an plus, sur 1e plan 
f tninman nini par le truc bornant 4e 
’ 1T7-ÎMJ., afin de remettra — noa 

fois pour toutes — dans leara 
contextes les prérogatives tadéüft- 
blea des pays mem b re s jte rurion 

une sécurité, pour tons 


gravure d’Albert Décurie. Impression 
taille-douce, Atelier du timbre de 

Mise en vente anticipée : 

— Les 21 et 22 mus, da 9 ta. A 
18 h* par te bureau de poste tem- 
poraire ouvert à l’Hospice Saint- 
Charles (HaQ d’entrée), tonte natio- 
nale à Hosny-snr -Seine (Yveline*). 
— Oblitération « P J. *. 

— Le a mare, de 9 h. & 12 lu, 
au bureau de posta de Bosny-tur- 
Setne. — Boite aux lettres spéciale 


FRANCE: Retrait de timbras. 

Quatre figurines postales seront 
retirées da la vente des guichet» des 
bureaux de poste, le 3 avril prochain. 


retirées de la vente des guichets des veltea constructions ». LM <L» nou- 


2JM F, première traversée Paria- 


et les deux timbres «Europa» 


ISSIlSË 


Croisière sur le Rhin, 


jours pour 2 à 5 pays. 
Séjour privilégié pour : 


•avenue à boni - Détendez-vous - Vivez le Rhin 
dont défiler ses paysages pittoresques et légen 


Retournez ce bon à a y jgj gS gggg} Kari Noack açmt générai 

9, luedn Fbg. St. Honoré -75008 Fars- TéL :7425227 


• Los Angeles 2660F 

• Mexico 3100F 

• Buenos Aires 6390F 

• Circuit Côte Ouest 

ci j.) 11700F 

• Grcu2 Mexique BU 6050F 

• Séjour en Floride avion-hôtel 

dub-focatkm voiture 

(7 jj 4720F 

• Hong Kong 4090F 

• Tokyo 4900F 

J^ELCONDOR | 


Guichet philatélique 
de Rlquewihr 

Un nouvean cachet à date grand 
format illustré, comportant la men- 
tion «Musée d'histoire des P.T.T. 
68 Slquewihr Philatélies, à l'In- 
térieur l'illustration et 1e texte 
«fête à la curiosité», sera utilisé, 
à partir du 4 avril 1981, par te Musée 
d ‘histoire des PTT d’Alsace de 


Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 
Q 63660 Clermont-Ferrand (Faculté 
da médecine), tes I". 2 et 3 avril. 


cents, le 15 octobre, â Sorel 


Pannèe 1381, te 10 novembre, repiè- 


• CAMEROUN. — Développement 
du tourisme. 50 F, Jeunes hiles 


centre ■ touristique de Dscbang. r 


veau port de Caldera; L*> C.. aéro- 
port international de Jnan-Santa- 
Marla ; 2.10 CL. pont ferroviaire de 
Bio-Prio ; 2,60 O, autoroute dudad- 
Cdon ; 5,00 C- Centre postal régio- 


i deux langues, flnnola et suédois. I 


taire entraînant la dévaluation de la 
couronna, depuis le 1" Janvier. 
100 Kr. ancienne est égale & 1 Kr. 
nouvelle. Les timbres énJs depuis 1e 
1“ Janvier 1973, ne comportant que 
des chiffres, sont vendus au prix 
en nouveaux surar. 

• JERSEY. — Série « duropa 81 » 
A sujet folklorique remportera deux 
timbres de 10 p. et deux de 18 sa- 


bres de NoBL 130 F PA Offset.) 


• Séjours « immersions » 
pr jeunes tte Tonnée. 

• Séjours avec cours de 
langues, tennis, voile, 
équitation, départs à 
dates fixes Tété. 

• Séjours pour adultes. 

J^MacBridelfcyages 


•ÿf t/mbilfte.* 


INTERNATIONAL PR0GRAM 
FOR HOTEL ADMINISTRATION 


— L'Ecole Hôtelière de Cornell, en association avec l'ESSEC, pro- 
posa en France, i partir d'octobre 1981 à Cergy-Pontoise, son 
programme de management hâtelier (MP'S). 

— Sont actuellement recrutés, et jusqu'au 30 avril 1981, les 
élèves qui devront avoir déjà acquis le niveau minimum du BTS 
3 ans (tests requis) ou Baccalauréat + 3 années d'études. 
Langues d'enseignement : français et anglais. 


Pour toux renseignements, conditions d'admission, dossiers 
de candidature, écrire à l'ESSEC, avenue de la Grande-Ecole 
95022 CERGY-PONTOISE Cedex 
Etablissement Supérieur d’ Enseignement Privé 


k vAUNas S toute sÂison en la 


ROUMANIE! 



f Ne manquez pas 
j l'essentiel des Etats-Unis. 

I ’ “ i L’Amérique vous offre kilomètres aux UJ5A. et CANADA. 

■ ||j tant à voir et à foire — n’en Vous pouvez voyager lorsque vous le 

* manquez pas l’occasionJ désirez-^dans des autocars confortables. Il 

I v- *. • /H&îIgS LE “GRETHOÜND n'y a pas de meilleur achat que “L'AMÉRIP ASS” 

‘ ■ ■^- L % \4m îp AMÉEIPASS" est la rneül- surtout si vous envisagez de voyager d'une 


eure façon de bénéficier 
pleinement de votre 
visite. C’est le célèbre 

! billet -ALLER OÙ BON VOUS 


façon smvie.UN BILLET m 

7 JOURS COÛTE USD JSfi ISJOÜBS COÛTE BSD 207, J 


H J b*t O I ILUhJlUUICLtCiyCJmilUW O i n ai ur n 

I sur notre vaste réseau votre âge 

^ ’ routier, plus de 161x000 voyages. 

I Gra^QundIn tem atio Tia] ,lS rue Danpoa,75002 Paris. Télépho n e: 2S133-QL 



Greyhound 

We*know America best 


r 




| Ê-aa oLffti Ef.tfû'û'fi'S'S P rfS-ïS-S.S-S 6 S R’S S H PfnS S £S^lbê , S‘ . 


Pogi 
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tf MONDE DES lOISUtS 


TOURISME 


C HÔTEISSBECTIONNES 


i) 


Campagne 

07S2ft T. A LOUVESC 

HOTEL BEAU SITE *• N. N. SI» 
azcept. 1,050 m. Qualité. Pension. A 
partir do 120 P. DépL T. (75) 33-47-02. 

19330 SAJKT-PARDOUX- 

T.A -GBQtRTT .T Jg 
HOm BEA USITE** Piscine chauffés. 


Paris 

GAMTtRTTA 

Hôtel FXBKNBES-GAMBKTTA *• NJ*-. 
12, avenue du Père - LadmJ fla (20 } 
3WS-32-47 et 7OT-7B-57. entièrement, 
rénové, calme et confortable, situé 
dans un quartier aéré. RARE à PARIS. 
Accès direct M° Gambetta. Proximité 
pédph- Autor. AS tPte-de-Bagndlet. 
direction place Gambetta). 


Etang - Tennis privés 

Côte d’Asar 

06500 MENTON 


Autriche 


Pria b 


HOTEL MODERNE •* NJ*. 


. Sa pension. T. (93) 35-71-87 


HOTEL VICTORIA 


33, bd Victor-Hugo. Nice. T. 88-39-60 
et HOTEL LA MAI2WAISON *** N J*. 
48, bd Victor-Hugo. Nice. T. 87-63-56, 


roua invitant cordialement. 


Mer 



1UES AHQbO-NOHlUNDES 

ILE DE JERSEY 

Le printemps est la période Idéale 
pour profiter pleinement de cette 
petite lie, véritable parterre flottant 
(20 km sur 10 km, 75.000 Habitante) - 


et massage. Forfait la 
semaine & partir du 15 

et w. - c. à partir '*do **310 DM 


Situé à 20 km seulement i 


indle, ; 


i cdtea 


de vous adresser notre proe- ' 


r petit Etat Indé- 


pendant. rattaché & la Couronne 
d’Angleterre, a son gouvernen: 
ses lois propres, sa monnaie, 


pectus- Famille HflrL A 6281, 
Goriots 4/ZUlertr’ 

TéL: (43) 5284/218 « 


i arntoeg- et ms tradl- 


Les adorables petits pans de pèche 


sable fin. La i 


m pagne est ravis- 


Salnt-Héller, un Londres en min la - 


HOTEL LA FENICE et des ARTISTES 


ture, la shopping est i 


(prés du thà&tra la Fenloe). S minutes 


i auberges, les pubs a 


, innombrables. 


pied de la place Saint-Marco. 


_ t pittores- 
ques et les petites pensions sympa- 
thiques voisinent avec les palaces 
de tris grande classe. 

Par avion : Paris Orly-Sud, Roissy, 


Atmosphère intime, tout confort. 


Télex 411150 FENICE 1 


1 Ile, Cherbourg. Granville, 

Dlnard, Saint-Brie ne, iArmlon. Mor- 
laix. Brest, Lille» Par i ~ 


Directeur : Dante ApaUonio 


Malo, Granville, Fort bail. Carte rot. 


Un week-end. use semaine & Jersey, 


paix et de beauté. 


CE -1873 CHAMPOUSSIN (VaJflâs) 


le dépaysement, la détente et i 


qualité de vie particulière. 


Four documentation 


écrivez à : Maison de nie de Jersey, sldable du monde. Portes du solaiL 


Offre spéciale jusqu'au 4 avril 
7 jours - dem i-p ar *■ — 


Montagne 


_ (supplément simple 
F 70} Piscine couverte, saunas, ani- 
mation, discothèque. 

TéL 1941/2S/T7-: 


] CHAMPAGNOLE 


CH-3963 CRANS /SIERRE (Valais) 
Hôtel BLETS •** Chambres plein sud. 


----- Rest. LE CLA VELIN •• NN tout confort, très calme. Bel 
TéL (84) 81-43-33 - Cuisine soignée, tlon. Bkl de fond. Prix mao 
Pension 100 F - Forêts, Lacs, ski fond 1/2 pension : 150 FF. pension 
1 proximité. — — 1 


Rive gauche 


CHEZ PIERRE 

CUISINE BOURGEOISE 
«7 ras de VAUGIRARD - 15" 
TéL : 734.96.12 

Penné Samedi midi /Dimanche 


-LES TROIS 


8, rue de Berri (8") 
562-35-97. T. I. ira 
Su De cfimotisco 
Le jpéctaEsta parisien des 

GRILLADES 
DE BŒUF 



Plaisirs de la table 


Mille feuilles gourmandes 


( Suite de la page Î7J 


Cela ne l'empêche pas de 
devancer l'événement, car y 
fi guren t la Ciboulette et le Peut 


Bedon, qu’au moment de Vix 
pression du guide 11 était humai- 
nement impossible dé Juger sinon 
sur les antécédents de leur 
animateur. H est vrai que ce 
sont des « favoris ». On n’a pas 
été autant attentif aOleuiB et 
l’on s'étonnera de voir figurer 
encore, au Croquant, M. Vignar- 
lou; au Jardin de la Paresse, 
M. Kuhn ; & la Petite Cour, 
Nicole Robert ; à l’Abbé Cons- 
tantin, M. Vlüacampa, qui n’y 
sont plus. Quant au patron de 
Tiburce. qu'ils connaissent « de- 
puis vingt ans » et s gui a 
toujours l'air aussi triste » (sic), 
fl y a de quoi : Il est mort depuis 
un lustre ! 

Le Garnit - Millau, donc, an- 
nonce quatre mill e cinq cents 
restaurants et hôtels (cinq cents 
de plus qu’en 1980), quarante- 
huit nouveaux, deux toques et 
cent soixante-dix nouvelles to- 
ques. Parmi les trois toques nou- 
velles. en peut citer Eiély, en 
Avignon, la Paix, à Chauf failles, 
FEspérartce, à Saint -Père -sous- 
Vézelay. 

Mais il y a aussi les notes. Sur 
20. Cela permet de jouer (avec 
les nerfs des restaurateurs, avec 
la complicité du lecteur, avec 
soi-même surtout !). Car, en fait, 
S’A est important de voir, par 
exemple, à Strasbourg, le Cro- 
codile de M. Jung gagner une 
toque (3 au heu de 2), qui peut 
s’émouvoir (sauf le patron) d’un 
11/20 au Keu d'un 10/20 au Coin 
des puceOes, toujours à Stras- 
bourg ? 

On se réjouira de la toque 
(blanche, mais à mon goût céda 
est mieux !) de la Corniche de 
RoUeboise, de celle du buffet de 
la gare d’Arras, des deux toques 
de l’Aübergade, à Puymirol (une 
étoile Michelin, une couronne 
K 1 é b er , unanimité sympa- 
thique !), de la toque de Serge 
(à Saint-Ouen), comme aussi, à 
Paris, des promotions de Gnmd- 
gousier, le Clair de Lune (dont 
je crois bien avoir été le premier 
i. dire les mérites). On dira 
« oui » aux deux points perdus 


ASSIETTE 
AV BOEUF 

“Formule Bœuf” 
.36*99 sne 


123, av. Champs- Êlysées 

I. boulevard des Italiens - SP 
PL St. Gennalndes-Prâs - & 
103, bd du Montparnasse - 
'■Rms .toujours 
jusqu’à! hthl marin 



étoiles de Mionnay) qui ænt 
venir une inflation des trois 
étoiles c comme si Mfcfeetta 
craignait soudain de ne pas std~ 


1 /tk ui mode » et qui, d’après un 
confrère croit * que ton étoüe 
■ujoicrd’hui trop vite les « co- 


Dessin de FLANTZ7. 


par Prunier - Iraktir, mois on 
comprendra difficilement la perte 
de deux mêmes pointe par Pierre 
Vedd (très bonne et honnête 
maison de la rue des Morillons). 
Et les textes, enfin, inutilement 
méchants, envers le Véfour et 
la Tour d’argent, feront sourire : 
les enfants qui se croient doués 
n’aiment pas les conservatoires 
qu’ils n’ont pas fait ! 


courtes lignes qui définissent 
nne maison. Ce ne sont pas les 
nm mon tnir ps personnalisés du 
Gault-Mülau mais elles appor- 
tent succinctement des rensei- 


Le Kléber 

ou le temps gui passe 


Eh bien, oui ! le temps passe 
et le petit nouveau d’il y a quel- 
ques lustres est maintenant ma- 
jeur. fier des six mille cent onze 


TnaiKrtnw citées (dont deux nulle 
sept cent trente sept restaurants) 
avec, cette année, un déchet de 
quatre cent quarante exclus pour 
deux cent cinquante-huit nou- 


On l’a dit : Kléber décerne 
ses trois couronnes à Gérait! Tlé 
(les Trois Marches/, Lameloise 
(à chagnyj et Pierre Laporte 
(Café de Paris à Biarritz). Gé- 
rard Viê est d’autre part le lau- 
réat du challenge Kléber-Colom- 
bes dont le thème était, cette 
année, les maisons de Paris et 
He-de-Prance c en vedette ». H 
me plaît que le second du clas- 
sement soft la Flamberge (avenue 
Rapp) dans son nouveau décor 
et où Louis Alhistur fait de 
constants efforts (y compris 
celui de s’adresser à un bon 
affineur fromager). 

Nouveaux deux couronnes : à 
Paris, Michel Rostang (rue Gus- 
tave-Flaubert) qui ne lait pas 
parler de lui mais s’impose ; en 
province et entre autres : le 
Chanteder (Négresco à Nice) de 
Jacques Maxim jm (qui gagne ses 
deux étoiles au Michelin, paral- 
lélisme plaisant) ; la Renais- 
sance de Magny-Cours (égale- 
ment promu au Michelin) Orsi 
et 2a Tour rose à Lyon. 


H faut encore se féliciter du 
grand nombre des radiations 
tant à Paris qu’en province : 
de Dessiner au Trotteur, du 
Choient! au Jardin du Louvre 
(sur Paris) à celles innombrables 
de la Côte d’Azur, hécatombe 
justifiée de Carmes à Monte- 
Carlo. Et constater une fols de 
pins que sur Paris le Kléber est 
souvent le plus s à la page ». 
Y sont cette Fois cités, inconnus 
des autres guides : la Maison des 
foies gras, le Canotier des pano- 
ramas, les Champs-Zê, le Péché 
mignon, Saudade, le Sybarite, 
Mavsnpick, etc. Maisons qui dans 
leur gentillesse ont déjà fait leur 
preuve et valent largement les 
a coins» surfaits et qu’H «faut 
absolument connaître à Parts » 
(sic), comme 2e Moulin du village 
(à te. Madeleine, un 13/20, toque 
rouge au Gault-Mülau) ou les 
Armes de Bretagne (une étoile 
au Michelin), voire le Planteur 
île la rue de Cadix. 


un™* * co- 

istes s. Cela risque de faite 
i bruit dans les cuisines. 
u dernier, si vous tous sonve- 
i. j’avais noté déjà l'arabi- 
sé du guide rouge virant an 
jae. 

1 vérité, lorsqu'un autocrate 
râi; mal, les factions s’agitent 
de lui, prenant tour & 
ton* dessus, rendant incertaine 
scs lises. Eh bien. Il sembla 
Qu'il soit ainsi du MïcheHn. 
Tour tour les tenante d’un 
claciss^e poussiéreux et ceux 
qui, créant d’être débordés, 
bavent vaut la Nouvelle Col- 
ora reportent. Et Poa vtf* 
se côtoj des étoiles depuis 
longteno&teintes mais mainte- 
nues par inertie (TAubergade 
de Panchijam, par exemple) 
et de p&tes ie ox8 tremblotantes 
voulant se l-g passer pour étoi- 
les parce qn^ y cultive le petit 
légume rose l’arête (TECreome 
du bouîevanbgrrâre). 

Le « watt «r gee », dont Mi- 
chelin, à tort ■ à avait 

fait sa toctiqu n'est supporta- 
ble que lorsç,>on l'applique 


Autre chose jg f±e£ && 
l’étoile, du moi Michelin le 
pense. Si ouL on^jt bien que 
celui de Jamin i emporté la 
sienne au Marey^ m gjg ^ 
remplaçant se rév%t meilleur, 
chez Jamin, pourqu avoir retiié 
une étoüe à cette mjqon 9 Fhnr- 
qual avoir donné ig étoile à 
Jouonin alors qu'il éî-t au Sully 


d'Auteuü eh ne pas i restitua 
à V Opéra (Grand H^) qù g 
officie actuellement *££ pour- 
quoi avoir supprimé e «nny 


alors qu'l! est repris p» 1 

cellent vieux entern* Man 
connu du. guide ? Et umjuoi 


seul le chef < 

donné une étoile 1 Ritz 
1 Le- 


Michelin 1 

ou la constellation du douü 


où officie Legey, 

doyen, avoir conservé à tul-cl 
ses deux étoiles ? Fourqucqyoir 
laissé deux étoiles à 2a C^ade 
alors que son chef est a. m 
Bristol ? Tout cela est, en 
hésitant. Indécis, imprécis, 
ne pas dire cafoniiïeax. 

Notons encore que rinqnes^ 
sur une colonne an lieu de d*. 


Ne revenons passurla tnrij. H y a gnfm les injustk- 


Nouvelles couronnes méritées, 
& Paris : le Bristol, la Dariole, 
le Ty-Coz, Chez Albert, V Auberge 


de VArgoat (parfaitement 
bliêe du Michelin), le Petit Be- 
don, le Sully d'Auteuü, Michel 
Pesqvet, Jenny Jacquet, Ma Cui- 
sine, avec aussi le petit GÜdo 
(restaurant italien, rue de Gre- 
nelle). 

L’intérêt du Kléber tient aux 


sièane étoüe de Georges Blanc, 
amplement méritée et qu’ 
espérait pour lui l’an 
déjà. Saluons les deux 
de Laurent, de Chez Michel û 
de Belzunce), un restaurant de 1 
« cuisine vraie », des Célébrités 
(Hôtel Nifcko) et du Pressoir 
(avenue Daumesnü dont j’ai 
parlé ici le premier. Mais pour- 
quoi pas aussi à son voisin le 
Trou gascon ?) Sourions à celle 
de Gérard Pangaud (célébré 
aussi par Kléber et Gault-MUlau. 
curieuse unanimité) . Et en pro- 
vince, réjouissons-nous de celtes 
de Jean Vettard (Lyon), Claude 
Darroze (Langon), le Chanteder 
(Nice), 2a Côte d’Or iSaalleu), 
la Renaissance (Magny-Cours). 
Quant aux une éboüe, fis 
sont trop pour tes énumérer Ici- 
Bien plutôt je voudrais faire 
écho à une déclaration « fracas- 
sante » d’Alain Chapel (le trois 


Celle de l’an dernier avait (H 
une étoile aux trois de Cfcarià 
Barrier (Tours). Celle de oefcte 
année est d'en enlever une à 
Lamazère. O ta iul avait donné, 
l'an passé, cette seconde étoüe 
' lui avait fait joie. On la hü 
alors qu’il a embefli sa -• 
coûteusement, innové avec 
rte prix fixe (leçon donnée 
i ces restaurants qui croient 
r leurs prix inconsidérés m 
des menas) et que sa 


(□posant ( 


(skie est la même sinon mefl- 


irüents, é 


! Barrier n’a rien perdu 
ne perdra rien de 
, de ses amis. On pense 
‘ baron de Chàrius 
interdits ne faisaient 
plus(pue sourire et les excom- 
i long féal 


J. COURTINE. 


PHILATELISTES 


ne manquez pas 

('Evénement : 


CNE > TENTE SUR OFFRES 1 


EXCEPTIONNELLE 


1 rareté de» pièces aKotci 


Tons authentifiés 


après expertise ■; Ils sont garantis 


— signatures et certificats — par 


J.-C. Fonrcant, expert. Cette 


vente a fait l’objet d’un cata- 


logue gratuit de 168 pages qui 


» J.-C. Fonrcant (ancien- 


nement an Véslnet), 9, passage 


Panoramas. 75803 Paris, 


333-32-19 et 976-54-6» ou par cor- 


respondance, à cette même 


timbres-poste, pour expédition. 




M 


Hôtel Terme] 


E) 


De construction récente, le seul hôtel ti 

euganéeme offrant la formule demi-pension. A midi, btffetà 
r américaine. Le soir, dîner avec des spécialités typiquement 
Italiennes. Possibilité de menu diététique individueL 81 Ctgmbres et 
30 appartements grand confort. Z grandes piscines tfiemafest. 
Tennis, bycïcteites. Salle de gymnastique. 

Département de cure intérieur. Physiothérapie. 

Curesspôciales. Position Idéale et franquBlajp 

Abano Terme 

1-35030 Monta 



du 6 au 15 Mars 1981 


îledeChatOU prés de PARIS 
FOIRE NATIONALE A LA BROCANTE 
ET AUX JAMBONS * 


m 


organisée par: LE SYNDICAT NATIONAL DU COMMERCE 

DE L’ANTIQUITE ET DE L’OCCASION 

tel. 770 88 78 

ACCES DIRECT R.E.R. Ch'ATOl 
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: fiées n* scs : 


DE BOUTOIR 


Blancs : HOLZL (Af ch *) 
Nota* ; tat, fü!# 3 -) 
Débat an&af 


5 lia. bS Fdl 

6 20. a4 Ch7! 

IJ». &3(h) DXM 


rable du système indien. A consi- 
dérer est 4^, d5 ; 5. ç;<d5. Cxd5 : 
fi. aS. Fé 7; ?. é3, 6-0; a Pé2. Féfi ; 


Nous est sans problème. 

/J L’ancien champion du mande 
s'évade : puisque rien ns ee passa 


des tettt de céder IcJP pour trois Pions : p) Ultime pointe : si 33. éxdt 

A 31 — , asg5 ; 32. Dsfl éliminant la Trî4 et 34 Dh3 et si 33. DztU, rih iy 

nde mai. . SI 33. TçL, Txf 4 ; 34. ÉXÏ4, 

usa o) Menace à nouveau mat par 32—, suivi du mat. 

■nl- ra>3. q) Car ai 34. Dsal, DM. 


aj Dana ce * système des quatre O » 
qui évoque la structure de la 
« défense sicilienne v, led* Blancs ont 
le choix entre plusieurs grandes 
lignes, 4. d4 ; 4. g3 ; 4. é4 ; 4. a3 et 
4. d3. Le coup du Geste prépare 
tmnqnlll&ment l'avance <32 -d4. 
bj Après d6 ; 5. Û41, Pb 4 : B. d5. 

: 7. Cb-d7 ; a. 0-0, MT : 

9. Oél !, Pxéa : 10. Dxfi2. les Blancs 


a. Oxd4, o-o: 7. Fé2. d5 : s. axee. 
bXçS ; 3. 0-0. Fdfi ; 10. M, Dé? ; 
IL Ftfl. TJ— <18 ; 12. çXd5. çxd5 ; 
13. Ch S avec un léger avantage aux 
Blancs. Egalement s. Fé2 mérite de 

s'arrêter ; 5 0-0 : 6. 0-0. Té8 ; 

7. d4, 6X44 : A C*d4, cxd4; 

9. DXd4, F b4: 10. b3, «6 : 11. Ff31 
(Welnstem - Martz. Wijk aan Zee. 
197S). 

dj La partie Petrossian-Keres (Los 
Angeles. 1963) cantlnua ainsi : s_, 
<26 ; B. Dç2. 0-0 : 7. FË2, Té8 ; E. M. 
Fg4 ; 9. <33, PIS ; 10. bS. d5 ; 

IL çxd6. CxdS : 12. FH2. Oxç3 ; 
13. PXÇ3, Dd5 ; 14. b4. Ta— <18 ; 
15. Tf— dl. afi avec égalité. 
e) Lee Naïrs ont joué l'ouverture 


6. KAMI AN 


décident de Jeter provisoirement du 
lest. 

i) Mena ee 23. .afil 

4) Sans craindre 24 — . éxd4 à cause 
de 25. Oé2 L. d3 : 26. Dzd3, Pxb2 : 
27. Cf4 avec gain de la D. 

k) Los Blancs semblent avoir 
trouvé du contre-jeu. H appartient 
an lecteur d'analyser cette position 
du point de vue des Hoirs, une posi- 
tion gagnante, selon TaL qui le 
démontre en quelques coups effl- 

V ^Maintenant, Neto^ gagnmt 

Pl m) Kt non 30- éxM. Té21 ; SI. Ox«. 



NOIRS (4) : RéS. ThS, PdS 


par A. KDZNHT ZOV 
(Blanca : Bb4, TgL Pa4. bS. b5. 

Noua : Bç7. TaS, Pb7. b6, h5.) 
1- T*7, KbS (si I~. Rd0 ; 2. TXb7, 
TM; 3. TXb6. Bd 5 ; 4. TgS. h4 ; 
5. Tg2. M : g. Th 2 et les Blancs 
gagnent) ; z_. Th7, Ra7! ; 3. TX&S, 


4. TM, ThSI ; 8.' Tgï. 


TJ8; 13. K, Tg8 ; 14. Tg7! (et non 
14. « *, T X g0 : 15. J8=D. Tg4), 


bridge /««s; 

UN BOIT 
DE PSORJTÉ 


Le bon chelem était à trèfle, 
mais la réussite du contrat de 
6 SA rapporta un top à l’Autri- 
chien Manhardt dans cette donne 
de la Coupe Philip Morris. 

* A K V 9 

¥ 8 

♦ A B 

« B 9 S 7 5 2 


reau, le déclarant a pris avec 
l'as, puis fl a tiré as et dame de 
trèfle. Mais Ouest, après avoir 
fourni le valet de trèfle, a jsté 


° fl K J ♦ R D V7 52 
^JLJ*10e43 

A 10 7 S 
V A R D 8 5 

♦ 864 

* A D 


Est était Intervenu à 1 carreau. 
Finalement Sud était arrivé à 
6 SA. 

Ouest ayant entamé le 10 cat- 


Réponse : 

L’annonce à carreau d’Est, l'en- 
tame et la défausse eTun pique 
d’Ouest permettait de bâtir le 
décor. Il ne restait plus qu’à 
localiser la dame de pique, maïs , 
Est étant très court à pique 
(puisqu’il avait en tout trois 
cartes dans les majeures), la pro- 
babilité était qu'Ouest ait la 
dame de pique. 

Après l’as de pique et l’as de 
cœur, le déclarant a joué le 10 de 
pique et. l’impasse ayant réussi, 
il a tiré le roi et la dame de 
cœur sur lesquels 2 a jeté deux 
trèfles du mort ; ensuite ü a 
joué les deux derniers piques du 


mort en faisant l’impasse et en 
observant soigneusement les dé- 
fausses d’Est Dans les trois der- 
nières cartes la situation était : 
♦ 9 R 9 

* R 4 10 8 

Manhardt Joua ie 9 de carreau 
du mort pour mettre Est en main 
et l’ohüger à jouer dans la four- 
chetteà trèfle. 

DÉBlOtAGE IMMÉDIAT 


♦ 7843 
V R Vï 3 

♦ A 5 

♦ V 9 3 

“wHÉsy., 1 ? 82 


A» — W~~ ♦ D V 10 8 2 

¥ 10 942 or VD875 

♦ RDV874 q ♦103 

*AD —*107 

4 AS S 
¥ A 

♦ 962 

* R 8 6 5 4 2 

carreau, comment Maurice AujOr- 


indiquer une main positive. 


champions ont chuté car fi« 


dan, G. Leblanc, A. Roux, Soran- 
sen_.) ont signalé que, pour 
gagner le chelem fl fallait que 
Bit Woolsey ait commencé par 
faire l'impasse au roi de pique 
au lieu de jouer, atout, sinon H 
manquerait un atout en Sud 

pour la plaamant de main. C’est 
exact, et le [ivre américain sur >c8 


Ann. : N. don. N. -S. vuln. 


levée. Pourquoi, d après s 
Jr lui ai-je fait jouer d’aboi 
Zk Peut-être ai-je cru 


maïs Q s’agit ki fait de l’ancien 


x iiming» était sans lmpo.* u ce 
pour la position finale. Mea culpa. 
PHILIPPE BRUGNON. 


d cui es m* «i 

/ RUPTURE 
/BRÉSILIENNE 


L 37-32 (a) 14-20 

5. 41-37 10-14 

L 34-29 5-10 

5. 39-23 (b) 

13X29 1 
1. 33X24 20X29 

L 28-22 17 X 28 

. 32X34 12-18 (C) 


31 I (26X37) : 9. 48-42 (37x48) (dame 
noire otage] ; 10. 41-37 (48X92) ; IL 
38X8 (3X12) : 12. 29-24 (20x29) ; 13. 


34-29 (24x22); 19. 39-33 (25X34): 
20. 40X10.+L 

f) 17. 39-33 perdait vraiumblable- 


26. 28X17 12X 21 

27. 41-36 6-11 (m) 

28. 37-31 (n) 


ment le pion 17. - (25-30); 28. 35x15 
(14-20); 19. 15 X34 (19X50J; 20. 40-SSm 
(59X29); 2L 22X23 (19x26); 22. 43-39 
[pour tenter de rétablir l'Agallté 
numérique] (10-15); 23. 39-33 (9-14): 


les contamattena ln terd ltm on dera- 
rompent l’fiqnflibre et «surtout la 


PROBLÈME 

G. POST (ViHeuibanne) 

( 1 ^ 63 ) 


Blases B. VEBSM (Payv-Baa) 
Motn : KJBJEIKO (Brésil)/' • 
Ouverture ; Bap h a a I 


lait qu*0 n’fitslt jamais parvenu à 
damer quand son adversaire n’avalt 
libéré aucune dea cinq cases dont 
raccèfl permet an camp opposé de 


cupées : 2. 33-29 (17-21); 3. 38-33 


rt»rm une compétition au sommet. 

e) Ou aussi S. _ (19-C3 1) ; ». 37- 
32 penf le pion 9. _ (23-28 !) ; 10. 
34X23 (25-30) ; IL 35X24 (13-19) ; 

12. 24X13 (8X26 !). K+l après cette 
ralle de quatre pions : combinaison 
assez simple, et pourtant livrée an 
maître International, M. Bonnard, an 
championnat de France, 1851. 

OJ 9. 39-33 (7-12) ; 10. 44-39 (1-7) ; 
IL 50-44 (11-17) ; 12. 48-41 (7-llj ; 

13. 37-32 (15-20) ; 14. 41-37 (10-15) ; 
15. 33-28 (20-24) ; 16. 38-33 (17-21 !) 
Springer - de Joagh. Amsterdam, 
1928. Les Blancs continuèrent par 
17. 43-38 ! et non par 31-26 qui eût 
été suivi d’une belle combinaison 
17. - (24-29 !!) (différent d’une com- 
binaison de bonne facture, mais de 
laquelle les éléments de surprise se- 
raient absents pour des yeux d’ Ini- 
tiés! 18. 33 x 24* sinon perte de deux 
pions 09X30) ; 19. 28X17 01X33) ; 
20. 35X24 (14-19) (temps de repool : 


22. 27-22! (18x27);- 23. 32x31 06X27): 
24. 37-31 (27 X38): 25. 47-41 (36X47); 
26. 38-33 (47X29); 27. 34x5 (8-14); 
28. 5 X30 (25 X34), dame prise, mois 
B+L 


à enchaîner leur allé droite 


l’âge de treize ans. Dans cette phase 
de jeu. la temporisation consiste à 
ne pas venir au centre (case 23), et 


(12-17) ;" 4. 42-38 (8-12) ; 5. 37-32 17. 3S-30 (20-24) perdrait le pion 18. 


(18-22»; 25. 28X17 (I2X2JU 20. 1«X27 
(24-39); 27. 34X23 (19X46), V+. 

1) Après (7-11), les Noire ne pour- 
raient pes rbaenrir un pion 5 29, bien 
placé pour contraindra les Noirs à 
an b défense de dégagement, aléa- 
toire, de leur aile gauche. 
k) Le coup juste puisque, outre 


peut échapper dans une telle poal- 
HOIL 

rj La dé : faire sauta ee pion à 




Les Blancs jouent et gagnera 
en cinq temps. 

• BOLOTION COMPLETE : 43-38 M 


le début d’un magistral forcing avec 
très peu de matériel (32x43*) 49X38 
(35X44) 33-28! (22X42*) 34-30 (25X43) 


38 pour, une fois la chaîne rompue. 50x171!. rafle tout. L’empreinte de 
damer a 49. . q. post, seul français & être 6 1 la 

s) On résultat dflO Mf de cette fols maître national et maître pro- 


les grilles; 


week-end 


„ < m 


MOTS CROISÉS 


Coter. — V. Autant dire qu'on 
V évite; Rendu. — VI. A T état 
naturel, de droite à gauche ; 
C’est crier haro mais le baudet 
n’en mérite pas tant — VZL Nid 


tion ; Répugne à se prononcer. - 


ANA-CROISÉS (★) 


mots i trouver. Les chiffres qnJ 
solvent certains tirages corres- 
pondent au nombre d’ana- | 
grammes possibles, mais Impie- i 
cables sur la grille. Comme au 
scrabble, on peut conjuguer. 


J II. Font plus que de la figura- 
tion; Américain ou Africain. — 
TV. Rouge ou blanc, ça ne se 
prononce pas comme ça s’écrit : 
Drôle de manière de faire la 


— 9. Deux sur six; Elles sont 
très bien vues. — 20. U» témoi- 
gnage accablant. — 11. On vieux 



de la Légion ; Mille-pattes. — 12. 
Malgré leur air douceâtre, elles 
sont loin de susciter la sympa - 


Trie. — V7J. Stratifient — VTTT. 
Id ; Hep ; Rirent. — IX. Norme ; 
Don ; Lie — X. Télescopiques. 

Verticalement 

2. Mai en point — 2. Ovuler ; 
Doe. — 3. Tonales ; RL — 4. 
Sud; Asthme. — 5. Ceinturées. 
— 6. Ré; lorap. — 7. Benet; 
Do. — 8. Igri ; Sirop. — 9. Sottie ; 
Fiat — 1Q. investir. — U. Stes; 
Réélu. — 12. Ten ; Minute. — 
12. Estafettes. 


'• L LEGIFERA. — 2. POESIE.— 
3. HIBERNA. — 4. OSTRACON, 
tesson (CARTOONS). — 5. DE- 
GOMMA (DOMMAGE). —6. IN- 
SOUMIS. — 7. ASSOLE (ALO- 
SES). — 8. PINASSE (PIS ANES, 
PENSAIS, SAPINES). — 9. NI- 
COTINE. ~ — 10. CALTA NT. — 

il ostiak s. — 12 . Equateurs 

(QUEUTERAS). — 13/ SEÏSMAL 
(LIMASSE, SALIMES, 8XS- 
MAEB). — 14. CRESYIB. — 

15 LH2JARDE, 

Verticalement 

16. LOOPING. — 17. NBOGBBC 
(CONGERE, CONGRES) . — 

18. NOROITS (ROTIONS, TOR- 


SIONS). — 19. GATISME (GI- 
TAMES). — 20. CATELEB, car- 
reau vernissé (heav ). — 2 L BIO- 
TIQUES. — 22. FLATULENT. — 
23. RHODIUM. — 24. NASTIES 
(SAINTES, SATINES, SENTAIS. 
TANIHES, TISANES). — 25. AI- 
NESSE (ANISEES). — 26. PELO- 
TARI (PILOTERA, POLA RITE). 
— 27. APR ETE (AP TER E. AR- 
PETE, E PATER . PATERE, PE- 
TKTR A, R EPETA. RET APE). — 

28. OREMUS (MŒURS. RE- 
MOUS, MEROUS, MORUES). — 

29. NOLISIEZ ONSOLIEZ). — 

30. SPARTE (PRETAS, PARTES, 
PATRES, TREPAS). — 8L SA- 
PAJOUS. — aa. egotnr — 
33. ENTOILEE. 

MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFP1ER. 


Horizontalement : 

1. EELNORST (+1). — 2. 
EEGSSUU. — 3. ACIMNOR. — 
4. EEGILST. — 5. AEEGLN 
(+ 2). — 6. CEEMNOR S H- 1). 

— 7. EEECNRST. — & AUBIN TV 
<+ 1). — 9. AACENRS (+ 5). 

— 10. ACEILPRS (+ 3). — IL 

ACEINORR (+ 1). — LL 

CCIOPTU. — 13. AACILOS 

(+ 1). — 14. ENNPRRU. 

Verticalement 

15. EEFGILN. — 16. ADEELOR 
(+ 1). — 17. AETL NRSU (+ 2). 

— 18. EEGMNTTU. — 19. AE3N- 
KRU (+3).— 20. CLOOPSY. — 
2L ACEüMSV ( + 1). — 22. AB E- 
FIRST (+ 3). — 23. ACCEHRTU 
(+1). — 24. A EGINORS 1+ 6). 

— 25. CEPHIOS. — 2 6. E^- 
3NRT ( + 3). — 27. ETTNR3Z — 



¥ 
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culture 


CINEMA 

* DÏNASTY 3> 
de Mei Chung Oumg 

On vous donne, à l'entrée des 
salles, des lunettes « polarisées » à 
monture de carton. C'est que le film 
doit être perçu - on relie» -. Cette 
Invention, obstinément poursuivis 
depuis les débuts du cinéma, fil un 


MUSIQUE 


vrisaie». 


«Le Contrat», de Krysztof Zannssi 


r _ Au pied de l'autel, une mariée d'avoir fait installer un sauna que de cette fête artificielle qui se 

On vous donne, â l'entrée des ^ 9 au stupéfait et suédois) à une maison de cadre termine par-un retour à une réalité 

salles, des lunettes - polarisées » à 5 » Q ^f u j t ^ l'égljse poursuivie par supérieur à Sceaux ou au Véslneî. gênante. Mais lorsque Ulko repa- 
monture de carton. CTeat que le flHn . . comprend rien on se dit qu'au fond toutes tes raît pour une promenade en forêt 

doit être perçu -en relief-. Cette n > nn .| vl> nn. a in mHmnv. On bouraeoisies Se ressemblent, des avec sa belle-mère. Zanussl se 


beau flop dans les années 50 lorsque rv, fn _ 

les producteurs américaine, pour lut- ^ 

ter contre la concurrence de la télé- I fameuse 5urprlse - -~ Gutant que 


et n'arrive pas à la rattraper. On bourgeoisies se ressemblent, des avec sa belle-mère, Zanussl se 

a vu souvent cela, pour en rire, Etats-Unis à l'Europe, fût-eKe de fourvoie bizarrement dans un synv 

dans des comédies américaines l'Est. Encore que, de temps en bollsme mystique. 

Dans un film polonais, c'est une temps, les liens de ces privilégiés . , , 

fameuse surprise. D'autant que avec le . système . so.er indiqués. Le oerxnnoge Je plus Impor- 

c le Contrat», comédie de mœurs, ce film reste une affaire de fo- tant est celui de cette belle-mére. 


De Samt-Séverin a Notre-Da n 
des BIcnes-Afiroieætx en passan 
par l'IRC AM — gui, selon cer- 
tains. serrrit une chapelle comme 
les autres — et bientôt Satnt- 
G3rma"i - des ■ Pré.- : Ensemble 
2e 2m poursuit son itinéraire à 
tracera les églises parisiennes 


bollsme mystique. 

Le personnage - le plus Impor- 
tant est celui de cette belle-mére. 


cédé 3 D. stéréo vtelon- Ils y renon- Le refus de plutôt narcissique, se saoule pour morowska) qui s'efforce de mairv 

ifBinnt Lilka (catholique, elle avait tenu se rendre intéressant, tente de |«nïr l'ordre et Se déplace, sons 

Læs des lunetîaB t à Mfte cérémonie religieuse) éclate mettre le feu à lo baroque, mois H I usions, et avec une sorte ^ rési- 

£ raïuJTdï comme un coup de tonnerre dons sa révolte est dérisoire. Or, s' in- gnat.on dans un univers auquel elle 

d rn.™ 1 SS? oar l'ordonnance d'un ckm de privïlé- téresse plus aux anecdotes et au apporte le mal de vivre fel J ré 

L lma 3° giôs. H y o eu, d'abord, te mariage côté pittoresque des personnages d line héroïne de Tchékhov. Par 

T te IX dT civil (légal) de Ulko et de Piotr et qu'à la position morale que tente contrœfo Pénélope, la be te-sceur 

222. Sr i dLhi obf^tiTS Ia Présentation de leurs famHles. de prendre Zanussl en promenant anglaise, flanquée d'une hHe « li- 
captées par un double objectif les M contra do^ milieu baur- béree », toujours en conflrt avec 

Imprimant en deux lois sur la pelli- Or, se perd un peu dans les liens geols. Mqî s quelle virtuosité de elle, masque sous ses excentricités, 
cule. Un projecteur équipé d un de parenté du côté de celle de ^ 5C ^ ne j j ( n »y a pgj une son agitation, sa volubilité, un 

polarisateur envoie ces deux Images Piotr. Mois on comprend très bien ^ ^ ^ m drame secret : ancienne ballerine, 

sur r écran. Sans lunettes, c’est que quelque chose ne va pas. Piotr. miH e 'de détails subtils dans l'ofcv- eHe est devenue kleptomane parce 

brouillé, flou. Du temps des 3 D, les fils d'un cardiologue (divorcé et sensation des relations famll laies Qu'elle ne peut plus danser. LesJIe 

films (tel Le crime était presque par- remarié ) conteste la position et la # scdd^ des gestes des attitu- Caron fait là une étonnante cara- 
fe 11 ' d'Hitchcock) pouvaient toe richesse de son père, tout en en des. Les faux-semblants se lézan- position. Dirigée par Zanussl elle 

exploités en -version plate-. Mais profitant. LHka, dont le père, milï- dent au cours des séquences de la est. en quelque sorte, le miroir 

c’est du P^ssé. La technique du font syndical, est très à son aise réception, admirablement réglées occidental de ce microcosme polo- 

"îl «Slt ml{ tait l« ? cfispose / 1 ' u {f *"£«“ **■ comme de petits tableaux compo- nais. 

Le Hlm chinois qui en tait la ture avec chauffeur, observe et cri- ^-.u. rnrm.Arœ 

démonstratlon raconte le rivalité de tique l'hypocrisie ambiante. Son ^ course en traîneaux dans JACQUES SICUER. 

deu» dam, anne ma a. d lraeptiSoie «non» ta. un, ton™ d'Intrqnd- «f |„ p^lanseamt lyrf- * Voir U. rua» aaaretaa 

elôcfe, sous la dynastie Ming en geance chère à Zanussl, mats la 

déclin. On n'y comprend pas grand- jeune femme disparaît jusqu'à la — 

chose, sinon qu’N y a. là-dedans, un fl,, du film. Avant la scène de ~ A KtC r 

Jeûna héros champion des arte mar- l'église, une gêne pèse sur les UAINût 

tlaux prêt à toutes les prouesses. rapports polis, conformistes, de 

Cela n'a pas d'importance. On ces gens réunis. Après, tout _ _ , . . _ -- 

s'amuse aux grandes fêtes foraines f r monde s'acharne, au cours de / 7.0 H liffp pflCnftTlfPP > St nniTPllPCS 
d'an tan. Le spectacje envahit la jq rfceptkjn dans la belle viHa du ^ flULC CIlCllcUILCC d ÜIUACUC» 

salle. Les arbres ont ralr de pousser cardiologue, à faire comme S'il .vingt ata après, spécifie le plus d’une référence è le commedla 

au mHieu des fautatrfla, tes person- ^agisso» d'un simple Incident, une communiqué & l'Intention de la dell’ute et aux clowns. C'est sans 
nages arrivent a portée de la main € brouîHe d'amoureux » qui finira p russe, flé/art fait toujours le plein doute pour cela que tes épisodes 
ou bondissent pawfeseus Ira tates, po r s'arranger. Pourtant le ver est ^ arque royal - Chacun de ses consacrés à Papageno. virevoltant et 
5T . re ^°7 011 ^ aln ® "® ure d0a dans le fruit. ballets y est applaudi sans réserve, cabriolant comme un véritable oiseau 

neonea, des paves, des lames de Quelques grands chefwJ œuvre y ont bleu, sont tes plus réussis du spec- 

sabre. On fait sratbtemd avoir p«ir. vu le four comme la Neuvième Sym- ta de. Le Jeune Roumain Marin 

Pra une mln^ de répit , des attrao- $ . . .. . n . . phonie et Roméo et Juliette Sa Bol a ru y obtient un franc succès, 

lions d un bout à I aube. Saui lncon- dété dernière création, la ROte enchantée. Toute la partie Initiation et rituel, 

vénlent: les bmoclards ont du mal se donne actuellement à bureaux en revanche, est franchement fastl- 

à garder Ira lunettes de carton par- W ^ ^ ^ nW dIeusa . u danse, qui peut parfois 

dessus les teui^Quand eties gl.raent » ^2*23 L réusslta aller plus loin que les mots, ôta plus 

Ils ratent un effet J-e - rel.ef - wH-fl £*«23^12 Æ dWe Maurice Béjart a pris te risque forte que la musique, est incapable 

4 J*™ ur 00 r ^ 0r l ?V t . 9a f 90 î ? .. . ®f H de mettre en dense Popôra Intégral d’atteindre la plénitude des grands 

Cola dépendra pM-stra tom ün,fc SM ^ Mo=vl L, manière magistrale airs da la Flûte. Lai pointas acérâa. 

méat de l a qualité aes films. On ne réuni, à la f^r de Mtte no» dam „ ^ r6 reoemment le et ta défienehemenb dee demee de 

se contentera pas toujours des varia- dont te rituel ne s exerce pas , , rano u. n ^ n .„ nln 


pigny. son port d’attache, qu’à 
Paris en province e à l'étranger, 
dans lesquels toutes les tendances, 
les meilleures et parfois les Plus 
contestables, trouvent leur place 
sous le regard sévère ou bienveil- 
lant des aînés. 

L’oeuvre de référence, dans la 
soirée du mardi 10 mars â l'église 
des Blancs-Manteaux, c'était la 
Suite opus 29. de Schoenberg, 
pour trio à cordes, trois clari- 
nettes et piano, l'une de ces parti- 
tions qu'on disait sèche parce 
qu’on louait sèchement, mais qui 
déborde de vitalité, de vraie frai- 
chevr d'invention. L' acous- 
tique des églises n’est guère favo- 
rable à cette écriture polypho- 
nique qui souflre du nivellement 
ainsi imposé à ses déiaüs, et fü 
y a lieu de louer la direction de 
Fernand Quattrocchi et la pres- 
tation des solistes, au premier 


l’exécution de Faruvre de Nicolas 
ComÜios (1954). Avant d'être, 
pour violon et violoncelle ampli- 
fiés et six vente, à cela près que 
s’agissant d’une première audi - .. 
lion il est difficile d'émet.re 


très « écrite ». l'atmosphère géné- 
rale est rude, abrupte, sans 
concession à ce qui sonne bien 
tout seul Malheureusement, les 
intentions semblent s'annuler les 


de régularité d’accents violents. 

A Cmverse, Chu-Ky 2, de Ton 
Tha: Tièt (1933), n’a pas su à 

'ouffrir de V acoustique de Pégase 

• UUÔt favorable aux sonorités 

rondes du quintette de cuivres, 
ortie d'une note grave et douce 
a tuba, pour s: achever sur un 
sc füé pianissimo de lu trom- 
pée dans l'aigu, l'œuvre s’anime 
pe ià peu en crescendo et sTètetnt 
seu : une sorte de symétrie. 
Trat prévisible donc, tout d 




avec la ‘onvplicitê des sourdines, 
sans voies recherches. 

Demtè? œuvre du programme. 


moigne dite réelle habileté’ dans 
le monisme t des couleurs d'un 
petit ensemie de cordes, de vents 


et de perctsUms. On sent, d 
travers les rusques déchirures 
d’une atmospére pastorale A la 


que Wo n Soo. Yong possède i 


Edith Nylon ai Palais 

Formée 5 Paris es 1978, BOllb 


ment de la qualité des films. On ne 
se contentera pas toujours des varia- 
tions sur le - kung-fu >. 

J. S. 

* Voir les trimn nouveaux. 


réuni, à la faveur de cette 


s'exerce pas dont 9 Bvafl afœurâ récemment la et tes déhanchements des dames de 

; . » p__, mise en scène de Don Juan ou la nuit la variation de mante reii- 

encore le souvenir de certaines reu- gieuse de la reine de la nuit et les 
rencc^ ünfl collection do hn« vrra baroques comme UathJlda grands drapés en arabesques de 

. mmma paraissaient cautionner cette entre- Sarastro ne parviennent Jamais à se 

prtso téméraire. Très souvent II a hausser jusqu'à la somptuoeltd des 
d'ailleurs chorégraphié sur des aire voix. Il n'y a pas d’allleura dans ce 
Contrat.» nous apparaît comme _ nortl „, nor _ balte» ririmmuHon ^^ ran him, 0 


nninruifta» ff. lin d’opéra — Venfl en parti cuner. — ballet d'invention chorégraphique ni 

_ . n Al t estiment que la vobe est un mer- d'unité de style. Jorge Donn, qui In- 

9 vei Houx support pour .la dansa Les came Tamlno, promène un air pathé- 

La viHa d'Adam, le cardiologue. Noces de Stravinski, oû le gestB Jou- tique Inspiré de Love Story, Shonah 



BECfiC"'"' 


POUR LES SALLES VOIR LIGNES PROGRAMMES 

UNFLMDE 

LUIQCOMENQNI 

Un film qui ne souffre pas 
la moindre réticence critique. 

Le Matin 

L’œuvre d’un homme de cœur, 
d’un témoin vigilant 
et d’un grand réalisateur. 

Le Monde 


elle, résiste à ce traitement, et Mau- vient â Imposer un certain rayonrie- 
riee Béjart se retrouve dans ia môme ment ; e/te est bien la seule. En fait 
situation que Vlttorio Biagl s’atta- te dense ne convainc pas perce que. 
quant à Don Juan. Ce que l'on voit ici, elle n’est pas une nécessité, 
n’est pas à la hauteur de ce qu'on 

entend. Non seulement la chorêgra- MARCELLE MICHEL. 

phle n’ajoute rien à la partition chan- . 

fée. mate elle lui enlèverait plutôt 20 **• 301 Jns ~ 

sa fascination et son mystère. Elle 

illustre le livret au fur et à mesure — ■ 

du déroulement de l'action d’uns H ra bMk ae cona*- 

I manière tellement simpliste que l’on crfs à La mnslqae tradttkimifeUe, 
j croirait assister à uns version adap- France-Musique fait venir de Yougo- 
tée à r usage des -scolaires-. stavte deux ensembles instruma- 
Comme tou|ours chez Béfart. le **“ ®* vocaux npiésentaut u 
découpage scénique est soigneuse- ““««oe populaire albanaise de 
ment articulé; les dialogues sont ; 8ar« e Olulil rehauts 

r4ftort |. ant„x .« polyphoniques et daniei traques), ; 

répartis entre un rôcttanl <* **■ Umu Kaba e Dibres (chants fcpl- 
| leurs excellent Yann Le Gao - et qoes et danses suée»), te vendredi 
les différents personnages. Le Jeu U buts, à 20 h. 30, à la t vriV Gaveau 



m-Lslqne était violente m iiatt 4 

une Image dans le ton ■*. pépoque 
et A des textes durs et sjrthéttquea. 
Très Jeunes, les musiciens-. Mjiène 
KhasU (chant), Zak.^KhasU 
(basse), Christophe Boatiu(goltareL 
Karl Monnet (guitare), AJbrt Tuby 
(batterie) — contl naal&t isan 

études parallèlement & tanieerritn 

Du premier 33 tours et «fiqaes 
43 tours qui ont obtenu ui.soccès 
radiophonique satisfaisant, n pD- 
hUc substantiel. Edith NÎêb- a 
décidé aujouzd'bnl de se conBér 
unlquemen*- & sa musique, difu 
peut apprécier la maturité ar.is 
nouvel aitium. a Johnny Jobmÿ *, 
enregistré â Londres. SI l’on Rtj^i 


Ktold, dont la présence scénlq» 


nuances, variant les thèmes abordé ' 


■nCütSlrS îLVSssS 
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Loois MARCORELLE - Le Monde | \i 19 h. 30. Discographie chas OB# 


UGC BIARRITZ - UGC ODÊON - UGC CAMÊO - REX - UGC OPÉRA 
MAGIC CONVENTION - MISTRAL . ÜGC GOBELINS . PARAMOUNT 
MONTMARTRE - 3 SECRET AN - 3 MIIRATS - UGC GARE DE LYON 
4 TEMPS La Défense - FLANADES SarcHlas s CYRANO VanaWn 
ARTEL Villeneave-Sams-Georges . ARTEL Kogon - MÉUÈS Maalrenl 
CARREFOUR PaaHa . C2L SaiaS-Germain - VELIZY 2 - GAMMA 
ArgenHiuil - FRANÇAIS Enghien - RARAMOUNT La Varenoa 


‘■Simple et po i gn an t 
rrière mise en »o jR> 
?CRD se révéfa, c’a» 
fermidabk» ri * ê a feda i M 
C’est une r 

“ Un film par" 
Interprété.” 


BRUNO CREMERmGAU 












« La Cerisaie », de Peter Brook 


« LE PRÉSIDENT » 
dé Thomas Bernhard 


qu'as savent les heures comptées, 
lis ne sont pas Insouciants, mais 
pressés de dévorer l'instant, da n’en 
rien laisser perdre. Ils remettent à 
plue tard les questions à régler. 
C'est une atmosphère qui entoure 
Lloubov. le besoin de - gaspiller -, 
c'est-à-dire d'offrir sans retenue sa 
richesse pour le prix d'un sourira. 
Les biens fugitifs sont d'une valeur 
Inestimable, elle connaît cette vérité. 

La nudité du décor n’est pas arbi- 
traire. Elle oblige les acteurs, puis- 
que rien ne tes aide, à diriger leurs 
moindres gestes, à trouver exacte- 
ment leur place, leur rythme, leur 
densité. Las comportements acquiè- 
rent une importance inhabituelle. Mal- 
gré leur simplicité familière. Ils sont 
aussi éloignés du naturalisme que 
du symbole. Les acteurs apportent à 
la pièce une trépidation vital a qui 
brass-» les sentiments sans Jamais 
fléchir vers la sentimentalité : quand 
Ils pleurent. Us ne larmoient pas. Ils 
représentent avec clarté des êtres 
con.pl axes, en pleine santé, vigou- 
reux. mais vus à un moment de 
rémission. Ils sont lisibles comme 
des enfants, ne se réfugient pas 
dans la froideur, l'abstraction. Tous 
ont leur pureté, même Lopakhïne, le 
serf enrichi, à l'étroit dans son corps 
épaissi, en révolte contre lui. contre 
ses anciens maîtres qui ne l'enten- 
dent pas, ne savent pas l’aimer, Niels 
Arestrap, douloureux, dangereux. Mi- 
chel Plccolî, le frère, hobereau non- 
chalant, te vieux Firs, Robert Mur- 
zeau. Claude Evrard, Joseph Blatchley. 
Jacques Debary et Maurice Benl- 
chou — Yacha. — le petit ambitieux 
déjà ranci : un monde d’hommes 
tranquillement égoïstes, tranquille- 
ment Installés dans leur supériorité 


de droit divin. En face, les femmes 
font marcher la maison — qui, d'ail- 
leurs, appartient à Lloubov, — 3e 
démènent, décident, avec comme seul 
droit celui d'aimer. Elles sont empê- 
chées de vivre, môme la chef de 
famille, tendre Mère Courage, mer- 
veilleuse Natascha Ranry et son sou- 
rire fondant, ses gestes gracieux, ses 
brefs désespoirs. Et Catherine Fret, 
la midinette paysanne, Michèle Si- 
monnet. Anne Consigny et Nathalie 
NeU — Varia, — la fille aînée avec 
son visage pur, les mouvements rai- 
dis de son corps sacrifié... 

Tous JouBnt serré une situation à 
double fond, accomplissant des actes 
réels dans un lieu débordé par l’Ima- 
ginaire. Les enchaînements logiques 
de leurs actes, autant que le texte 
— ferma et précis de Jean-Claude 
Carrière — déterminent leur évolu- 
tion : leur ardeur nerveuse au bord 
de l'agressivité pendant la fête, 
tandis qu'en ville Lopakhine achète 
la Cerisaie. Ils savent que la fui est 
proche. Lorsque tout espoir de 
miracle est perdu. Ils paraissent 
soulagés de ne plus avoir à feindre 
et â attendra Tout est clair, un 
mitre monde se met en place. 

La superbe intelligence de Peter 
Brook est de laisser sa chance à 
l'ancien monde 1 son destin n'est 
pas fixé, la révolution n’est pas en 
marche. Les héros déracinés de 
Tchékhov auraient pu la vivre, nous 
savons qu'ils en sont morts. Ils s'en 
vont, gonflés d'espoirs vains. Ils sont 
les. points de repère de nos désar- 
rois et nous les aimons. 


ser dans sa salle de bains, les 
anecdotes de son masseur le font 


MAISON DE LA CULTURE 


LES FIANCÉS DE 

LA BANLIEUE ODES! 

P èHTÎpmp dû 3 gP ZL mars 

LA CRITIQUE 
Dü VOYAGE 

de Bruno BASIN 


La présidente va pérorer pen- 
dant plus «Tune heure, seule, car 
sa camériste ne l’écoute pas, ne 
répond pas. La présidente cause. 
De son mari, qu’elle hait. De son 
confesseur. De son amant, un 
boucher, des terroristes qui la fati- 
guent et de son chien qui. au 


HOMMAGE 

A GEORGES ENESCO 

Marie-Ttiérèæ Chailley, 
Monique Haas, Geneviève ioy, 
MarieClaude Thenveny 

SMIe CORTDT 

nanti 17 Bars 1981, à 28 b 45 


Oe sera ensuite 1e tour du pré- 
sident de pérorer lui aussi pen- 
dant plus d’une heure. Sa femme 
est partie pour la montagne avec 
son boucher. Le président a gagné 
une plage portugaise avec une 
actrice, sa s douceur angevine» 
comme disait Ronsard. Devant 
elle, muette, puis .devant quelques 
officiels portugais, muets, le pré- 
sident cause. Enonce des bana- 


H est étonnant que l’auteur du 


* Boutfea-du-Nard. 20 h. 30. 


a aussi de longs monologues, mais 
étranges, riches, fiévreux, concrets 
et poétiques, superbes. 

Pour jouer ces deux monologues 
si longs du Président, leur donner 
une existence, il aurait fallu ou 
bien des acteurs très purs, trans- 
parents comme du diamant, qui 
auraient fait apparaître les étoiles 
d'un vide infini, ou bien des fous 
excessifs qui auraient Imposé les 
épisodes d’un délire. 

Mais déjà les deux acteurs n'ont 
pas été aidés par les décors «Ton 


VALERE - DESAILLT 


SIEGFRIED 
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DERNIÈRES 



THEATRE FONTAINE 



THEATRE MUSICAL DE PARIS 


OPERAS 

FRANÇAIS NJXDFSŒCLE 

CENDR1LL0N 


Les 21, 24, 25, 26, 27, 28 et 29 mars à 20 h 30 

Les 22 et 29 mars à 14 h 30 

PRIX DES PLACES DE 20, 30, 50, 70. 90 et 120 F 

Local km ouvert* aux oafases du thUtro, 14 {aura â ravaue, de II h à 18 fa 30 
I. place du Châtelet, 75001 Paris 
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SPECTACLES 


CARNET 


— La fanxUls, 

Le? amis, 

LM membres da conseil d’adml- 
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MÉTÉOROLOGIE 


SITUATION LE13.3.81 A O h G.M.T, 



mm saasaaæsis 





JOURNAL OFFICIEL— 

Sont publiés au Journal officiel 
du 13 mars 1Ô8L 

UN ARRETE 

• Relatif aux prix d’émission 
des emprunts « VUÏes de France 
14 % - 143 % mais 1081 » et an 


| conventions types, d'un règlement 
: Intérieur type des régies, alnid 
que des cahiers des charges types 
pour l'exploitation des services de 
! transporte publics d’intérêt local ; 

• Modifiant le décret du 
! 18 maxs 1924 portant règlement 
| d’administration publique pour 

l’application de la loi du 31 dé- 
1 cembre 1913 sur les monuments 
historiques; 

• Relatif aux prête et aux dé- 
pôts d’œuvres des musées natio- 
naux. 


- - Orosepto! 
agit à la fois sur la douleur 
et rinfection de la gorge. 

Orosepto! cotaient : 

-tn anesthésique pour soulager la douleur 
»■ in badéricids poir combattre les mkauorganismeslnfechrts. 

oroseptol S 


Dyadeux 

façons de concevoir 
une machine 
de traitement 
de texte: 



sti 


BREF 

VIVRE A PARIS 

PYROTECHNIE DANS LE 17*. — Une 
exposition Intitulée - Feux d'arti- 
fice et Illuminations à Parte du 
dix-septième au vingtième siècle » 
sera présentée, jusqu’au S avril, à 
la mairie annexe du 17* arrondis- 
sement. Une première partie de 
cette exposition est consacrée à la 
pyrotechnie en général, et an se- 
conde partis, des graveurs mon- 
trent les fastes organisés par la 
ville de Parte pour célébrer, au 
cours des siècles, las grands 
événements historiques. 

ENVIRONNEMENT 


28-29 mars, 4-6 avril. 1B-17 mal et 
23-24 mal (du samedi 14 heures au 
dimanche 18 heures). 

* A3JkLS3% 19, rue du Pont- 
des-PixncSes, 77139 BtrepUly. 
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A PROPOS DE... 

' DEUX * AFFAIRES » DANS PARIS 

Les artistes et leurs cités 

L’Association de défense de la Cité verte (147, me 
Léon-Ma uri ce-Nor rima im, dans le treizième arrondissement 
de Paris), réunie en assemblée générale, vient de dénoncer 
.le protocole d’accord récemment signé entre le ministre de 
la culture et de la communication et nn promoteur, 
propriétaire depuis 1980 de cet ensemble immobilier. 

Bien que l'accord signé aujourd'hui à participer à tune 
€ assura durablement la vocation révision sérieuse et juste du 
tTaccuea des artistes de la Oté protocole qui garantisse à jamais 
verte an P ouvrant plus largement ia protection et que cassant les 
à des locataires dé condition poursuites contre les artistes 
Ifoaricière modestes, comme le résidant à le Oté. qui compte une 
précisa le communiqué du trentaine d’ateliers, ainsi que 
ministère de la culture et de la P activité artisanale existante » . 

communication. Tasaociation de 

défense s'étonna gue c ce r_ + ,. «__ — _ 

protocole ne tienne nullement Entre les IHQinS 

de squatters 

de la cité ». Le nouvel accord Voisina de la Ché verte, votd la 
sfgnônmre las -pouvons publics et Ché fleurie, < 65. boulevard Ara go, 
la promotew omet, or effet, de dans le treizième arrondissement). 
aies confirmer dans leurs droits Ici aussi las peintres at les 
précédantes. sculpteurs qui habitent les 

Toujours selon les artistes, les pavillons construits avec las restes 
faits mo ntr ent le bien-fondé de de T exposition coloniale sont 
leurs Inquiétudes : reprise du «Mets pour leur avenir. Car la 
procès en expulsion intenté par le nouveau propriétaire de la cité 
promoteur contre le peintre Trrajé, vend ces pavillons 780-000 F s'ils 
qui vit et travailla légufiérement à 8001 occupés at 1 müfon s'ils sont 
ia CM verte depuis ynfrg ans ; vidés. La situation sa complique 
menace d’éviction du- dernier d u fait qu’une partie de ces 
facteur d'orgues installé à Paris ; atefiere sont antre tes mains de 
et disparition prochains d' un squattais, qui, évidemment, n'ont 
atafier de fonderie d'art créé an" aucun droit Cet ensemble est en 
1931j . 1 outre inscrit eu POS de la capitale 

L« artistes menacés nppallânt dsi» u» brique qui ouigs le 
(a volonté de le vais de Paris, Propriétaire à reconstruire il 
maintes fois répétée, de te P™» 1 d “ 

e conserver dem activités bulldoters... 
artisanales dans la capitale a. Ils La manière dort sont en train 
se réfèrent aussi A la le t tr e que le d'être réglées ces deux affaires, 
président de la République écrivait qui empoisonnent la vie de la 
te 31 août 1977 au président de capitale depuis des années, ne 
r association de défense : • Vous laisse pes d'âtre discutable, car, ai 
connaissez mon atta c hemen t à fa les pavillons et les etefiere des 
protection et au développement artistes seront finalement 
des espaces verte dans tes villas, protégés, 8 n’en est pas de même 
dss afafiers propices d la création de l’avenir des peintres et des 
artistique et artisanale, c'est sculpteurs qui les habitant depuis 
pourquoi je viens de demander au des années. Sauvegarder et 
ministre de la culture at de mettre en valeur les cités 
l’environnement d'ouvrir une d'artistes, cartes, mas pour qui ? 




ENVIRONNEMENT 


UNE NOUVELLE CENTRALE DANS LES ARDENNES 

Les projets nucléaires français 
continuent d'inquiéter l'opinion belge 


Bruxelles. - « La Belgique 
est comme un jeune chioL 
Elle fait sa maladie 
nucléaire. » C’est le verdict, 
mie laisse tomber avec un 
haussement d'épaule, un 
ancien ministre socialiste en 
constatant l'agitation créée 
autour de /‘installation de la 
centrale nucléaire française à 
Chooz. à proximité de la 


Cinq jeunes, une fille et quatre 
garçons, sont poursuivis pour avotr 
détruit la cabine de pilotage de l’An- 
drea Smîts, un navire néerlandais 
amarré à Zeebruges, sur la côte 
belge; en juin 1980. ils voulaient 
empêcher ce bateau d’aller déverser 
des déchets nucléaires en hante mer. 
Les cinq prévenus sont aussi accusés 
de détention d’armes (des cocktails 
Mokjtcv) , de rébellion contre les gen- 
darmes et d’association de malfai- 
teurs. Ils ont déjà passé cinq mois en 
prison, en détention préventive. Cette 
dorée exceptionnelle montre que la 
justice belge veut les traiter comme 
des criminels de droit commun et 
faire, en quelque sorte, un exemple. 

A Tournai, le nucléaire est d’ail- 
leurs compliqué par le linguistique. 

L’action des cinq jeunes franco- 
phones bruxellois s'est déroulée en 
pays flamand. Normalement, ils 
auraient dû être jugés à Bruges, en 
Flandre. L’instruction a d’ailleurs été 
faite en néerlandais, mais comme Os 
ne comprennent pas un traître mot de 
cette langue, les inculpés ont obtenu 
le renvoi devant une chambre correc- 
tionnelle de Tournai. 

Là, c'est l'audition de deux gen- 
darmes flamands qui a créé un pro- 
blème. De toute manière, les inculpés 
qui se considèrent comme des prison- 
niers politiques déclarent qu'ils consi- 
dèrent le tribanaJ correctionnel 
comme incompétent. 

Leur argumentation a été rejetée 
par Je président qui refuse même 


De notre correspondant 


d’entendre les témoins cités par la 
défense sur les problèmes atomiques 
et de Pélimination des déchets. « Il 
n'y aura pas de débat sur le 
nucléaire ici -, s'est-il écrié. Le juge- 
ment sera prononcé le 2 avril. 

Depuis 1975, 13 200 trames de 
déchets radioactifs ai provenance 
des centrales belges ont été déversées 
en haute mer. Mais la Belgique pré- 
pare un stockage à terre dans le nord 
du pays, en Campine. 

Ce procès s’ouvre an moment 
précis ou la Wallonie s’inquiète des 
projets français à Chooz. A proximité 
de la frontière, près de Givet, dans 
les Ardennes, la France envisage de 
construire quatre nouveaux réacteurs 
nucléaires de grande puissance 
(1 300 mégawatts chacun). Pendant 
plusieurs mois, le gouvernement 
Barre est resté sourd aux protesta- 
tions belges. Bruxelles exige que la 
France lui donne des garanties sur la 
sécurité des populations et la protec- 
tion de ('environnement. Le 
27 février dernier, une délégation 
officielle a entamé des négociations à 
Paris. Elle y a présenté une étude sur 
l'impact de ces réacteurs, réalisée 
par des experts belges. Ceux-ci sont 
sévères pour la France : «■ L’approche 
de l’estimation des infuences du pro- 
jet montre en chacun des domaines 
un manque de données essentielles et 
parfois mime élémentaires pour 
pouvoir évaluer les risques avec un 
minimum de fiabilité. Le document 
remis par la France n’éclaire prati- 
quement aucune des questions 
posées. » 

Dans une note rédigée en février, 
la Belgique exige « d'être associée de 
manière permanente aux méca- 
nismes d’alerte et de contrôle ainsi 
qu'au contrôle des rejets de toutes 
natures, radioactifs ou non >. La 
Belgique demande aussi des garan- 
ties sur le maintien de la qualité et du 


Trois réaüsatio*5 
trois projets 

Cela (fit, la Belgique a choisi le 
nucléaire. Trois réacteurs, construits 
par des sociétés privées avec partici- 
pation de capitaux publics, fonction- 
nait déjà : un à Tïhange (900 méga- 
watts), en Wallonie ; deux autres de 
350 et 900 mégawatts à Dod, en 
Flandres. Os fournissent déjà un tiers 
de F électricité nationale, comme en 
France. Trois autres réacteurs sont 
en construction : un à Doel (de 
900 mégawatts) et deux & Tïhange 


57 328 EMPLOIS 
«ORIENTÉS» 

PAS LA DATAR 

En 1980, 2 236 dossiers bénéfi- 
ciant à un titre on à un autre de 
primes de développement régional 
ont été agréés par les pouvoirs 
publics, indique la Délégation à 
l'aménagement du territoire. En 
1979, ce chiffre était de 2 130. 

Le nombre des empiras attendus 
de ces divers projets s’élève à 57 320, 
ce qui est toutefois moins qu'en 1979 
(70 850). 

Le montant total des aides 
accordés en 1980 sous forme de sub- 
ventions s’est élevé à 1 182 millions, 
dont Pessentiel provient du Fonds 
spécial d’adaptation industrielle 
(F.S.A.I.). Ce Fonds, qui permet 
d’accorder des subventions très subs- 
tantielles à des taux avantageux, est 
intervenu en 1980 pour faire d&oo- 
cber 54 projets. 


(de 900 mégawatts chacun). Ge parc 
nucléaire doit couvrir 43 % de la 
consommation belge d’électricité en 
1985. 

Selon les autorités et les électri- 
ciens la législation belge concernant 
la sécurité est excessivement sévère. 
Les dispositifs de protection seraient 
donc « infaillibles ». 

D’autre part, un corps spécial de 
gendarmerie (deux cent quarante-six 
hommes) est en voie de constitution 
pour la surveillance des installations 
nucléaires. Le gouvernement n’a pas 
voulu laisser aux centrales le soin de 
se garder elles-mêmes, parce que ces 
hommes en uniforme auraient pu 
être assimilés à une milice privée. 

PIERRE DE VOS. 

proj ets 

VITESSE MOINS LIMITÉE 
AUX ÉTATS-UNIS? 

Encouragés par les promesses du 
candidat Ronald Reagan, les législa- 
teurs de plus de vmgt Etals des 
Etats-Unis débattent depuis son 
entrée à la Maison Blanche de Féven- 
tiwli té d’abandonner la iûnhation de 
vitesse sur route à 55 miles à P heure 
(88 km-h). 

Cette limitation était fondée sur 
une Ira fédérale, votée au plus Tort de 
la crise pétrolière de 1973. 

Dans la plupart des Etats 
concernés parce débat, les parlemen- 
taires ont proposé de relever cette 
limite à 65 miles à l'heure 
(104 km/h). 


tcurs américains reconnaissent 
dépasser la limite des 55 MP JL « la 
plupart du temps ». — / A.F.P. ) 
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AUTOMOBILISME 

LA SAISON DE FORMULE 1 DÉBUTE LE 15 MARS A LONG BEACH 

Un « plateau» de 600 millions de francs 


Depuis la fin des années 60. 
époque à laquelle le nom des 
commanditaires a commencé à 
apparaître sur les voitures, et. 
un peu plus tard. Y arrivée de 
constructeurs de dimension 
industrielle, le financement de 
la Formule 1 a subi une pro- 
fonde mutation. H s’agit, 
aujourd’hui, d’une discipline 
riche, qui roule sur For même, 
et . cette opulence ne concerne 
pas seulement les quatre 
grands constructeurs indus- 
triels que sont Renault. Fer - 
Tori-Piat, Alfa Romeo et Tal- 
hot-Ligier. Tl suffit de voir, 
sur les circuits, le luxe — 
hélicoptères, avions privés, ba- 
teaux, festivités — dont s’en- 
tourent la plupart des écuries, 
y compris cènes qui sont, 
paraxt-ü. * artisanales *. pour 
s’en convaincre. 

Pour tant ce qui tanche le 
budget, le petit monde de la 
Formule 1 est d’une grande mé- 
fiance. Pas question d'obtenir 
une réponse précise à la simple 
question « Combien coûte une 
saison de course? » Cette pru- 
dence, que l'on peut éventuelle - 


raisons, par exemple, fiscales — 
les sommes perçues dans de nom- 
breux pays ne sont pas forcément 
déclarées, — vaut aussi pour les 
constructeurs industriels. A la 
régie Renault, la seule précision 
apportée à ce sujet par M. Ber- 
nard Hanon, le directeur général, 
fait état d’une limite à ne pas 
dépasser : un millième du chiffre 
d'affaires de la Régie, soit entre 
50 et 60 millions de francs. H 
en va de même chez Ferrari et 
chez Alfa Romeo, pour une tout 
autre cause que celle qui a trait 


pour le compte de sa filiale Tal- 
bot, et Iiigier, £1 a cependant été 


possible de cerner de plus près le -- - --- ---- 

budget de fonctionnement d'une ron 60 millions — Renault, Fer- plus grand nombre d’ecurles. 
grande équipe de Formule L lia rarf, Talbot-Ligier, Alfa Romeo,— Développés en laboratoire par 
part de la Société d’exploitation une de 40 millions , le champion des chimistes, composés de me- 
industrieUe des tabacs et allu- du monde Williams, quatre de langes sophistiqués, selon le ser- 
inettes (SKITA), commanditaire 30 miTHons chacune. MacLarea, vice auquel Os sont appelés a être 
de IJgier depuis la création de Brabham. Lotus, et le nouveau soumis, selon le revêtement des 
l’écurie de formule 1 en 1976, est venu Toleman, sept les moins circuits, les températures, etc., les 
de 13 m ru ions de francs, celle de nfeto» d’environ 10 mminnc cha- pneus de Formule 1, dont l’exls- 


Quatre écuries disposent d'envi- 


part de la Société d'exploitation 
industrielle des tabacs et allu- 
mettes (SKITA), commanditaire 
de Ligler depuis la création de 


les trois sociétés du groupe PüA_ 


1981, est de 25 millions, à coup 
sûr facturé en dessous à Peugeot. 
Plus, aussi, les contrats des pilotes 
6 millions de francs à eux deux, 
«1 tout 51 millions de francs. 
N'entrent pas dans cette estima- 
tion ni l’apport technique «gra- 
cieux » du groupe Peugeot dont il 
a été fait état, ni le produit des 
courses qui revient à l’écurie 
Talbot-Ligler, ni les droits de 




oiS poïï ShrPni b» fait de la fort une et des hon- 

DfiuiB, un modeste constructeur, 
courses qui revient a lecuxie «jzî nnni «v „ __ . ' 

TMbot-Ligier, ni les droite de 

télévision, soit environ 6 millions I e5 . soni i£^^, des _ bailleurs de 
pour le premier poste et 4 mil- jïï 

üons pour les deux autres. Tal- ü ldé ® de 

bot-Ligier dispose aæurément en sortir des sentiers battus r t de 
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LA CRISE DANS LE TEXTILE 



Les entreprises transnationales contrôlent 
de plus en plus le marché mondial 

constate une étude de la CNUCED 


Le groupe Willot annonce la suppression 
d’un millier d’emplois dans sa filiale Boussac-Saint Frères 


Près d'un mifflor de personnes ta Manufacture française des tapis que pour le 2 avril, les mesures 

GflnôvB. taihlwin mri rv_ , nArrortar k la fols ta* vont perdre leur emploi chez Boussac- « Carmfchael ne seraient pas tou- arrêtées par ta groupe devenant dôfl- 

se présente à nous est mar- n0tre corres Pûndonte ôtants et des contrats Saint Frères, filiale industrielle du chés par les suppressions d’emploi, nitives le 14 avril. Les départe en 

crue par r accentuation d'une À, «mur ^ Ttn + ammn „+ production des années à venir, groupe W<Hot L’annonce en a été - Selon les syndicats, une solxan- retraite et les licenciements devraient 

situation de conflit et de crise S «m* Les prix peuvent ainsi ëti; faite au cours du comité central d’en- talne d usines sur les quatre-vingt- intervenir en aoûL 

on contexte dé croîs- touchée par la^êcesSon^Btetï contrôlés par une société ou un trepriss. le jeudi 12 mars, à Wambre- trois du groupa seraient touchées Les organisations syndicales C.G.T, 

— - - cWes, dans la banlieue lilloise. Selon Chacune d entre elles devrait tenir C.F.D.T. et C.F.T.C. font état de plan 


En outre, la division classique, direction, Il t'agirait surtout de la semaine prochaine 


réunion de plus grande envergure de licen- 


tion nassablement n^Æmiste d’œuvre (Amérique centrale, pays jj™ a 5„ mi8 « 0,1 retraite anticipée (80 “/•) à exceptionnelle de son comité d'en- cléments dont on ne connaîtrait vrai- 
ÏJSdW ■oMlten-anèens). Un iSritofie ^ “S ê 'S„K2 l l ÏT‘ m Sïï“î 1 ' P»^' *> clnquMUKkiq an,. Une ' Ireprfae, on chaque direction annon- innnt tnutna lea donnée, qu’aprèa 

dïn SSKJ£ïïf°2!f ïiî. 4 pri6 ^ t $£$££& convention *2,» paTée m q la car, le, reecure, propre, 4 chaque le. étoctlun, ptédUnnUnlItnA/uM 

SS£“e°SÏT tSn^ h ^rtÆ SïïSSèSIZtë SFrŒZ Fond, national de l'emploi. ST ^ JP 

' rênes des Nations unies sur vêtements qifU exporte. cîpS £™». de 522?®??' £”? i î, d, S‘ La direction d'Agache-Wlllot pré- ^s d "ÏS; iT» 

i n pjimmorrn nt ln tUitminnnn- dant. on estime Du’au cours de tr ta il fl és : Brésil, Corée du Nord, , i“nnniir^ntinn ria i-mm sions d emploi concernent les unîtes fiés à Tourcoing), on vient dannon- 

__ nt rcNIJCFDl la présente décennie, -mtorSion Hongkong. Tn de Mexique. Tai- an tr£nt, un» nm,-*dï2 Vwfle3 et du Haut-Rhin. Un co- cor la suppression de soixante 

ment (CNUCED1 SOT les « fi- e L concentration sWreimtce wan. Sièges industriels d'inves- convention entraîne uns procédure mlt6 central d'entreprise est convo- emplois. 

très et textiles - Cl), secteur qui ne manquS-a riSûire tteaement de capitaux en prove- d0 licenciements économiques pour ^ P 


dans lequel les grandes socié- « massivement et rapidement » nance des pays développés. Ils raisons conjoncturelles ». EHe rap- 
lés — transnationales, dans la l’emploi dans les. pays peu déve- créent au profit de ces derniers pelle que la commission de reclas- 

majorité des cas — se constd- loppes. où, simultanément, la des zones franches, établissent sement misa en place an 1980 pour- 

tuent de plus en pins en mo- masse de main-d'œuvre dispo- des conditions fiscales parti eu- suit son activité et « a procédé & 

nopoîes ou oligopoles contré- n1 ^ augmentera^ hèrrment favorables et ne leur tfas opérations de reconversion qui 

'“‘rfïïf* f"î mïrChe ^ I* chaîne d’induatrinllaatkm et ^ du M “^‘1 pas d -“ d °"“» 

mon diau x que les sources qui de commercialisation des fibres ai nui un fossé qui ne cesse de 8Ur lem P ,0 ‘ *■ 

les appro visionnent. synthétiques, en constant pro- grandir entre ce* six s nains La direction n'a pas précisé dans 

T,» c. . grès, tend a irradier « systémati- géants s, qui à seuls expor- „ ue | 3 sactaurs serait opérée cette 

Le c oto n,, auquel 1 étude quement et irréversiblement » le tent près des quatre cinquièmes nnMUD ,, ü nr-tt™ H-oHorfîr» 4 

consacretrols de ses huit cha- marché du coton. Tandis que des textiles vêtements et fibres réduction d ettecfls à _ 1 ■»* 

pitres, est produit dans quelque l’industrie cotonnière ne consacre chimiques du monde en déve- CBpton dBa 71688883 d0 D,nshelm - 
quatre-vingts pays, dont trois guère plus de 60 millions de dol- woement, et les autres pays oui dans ^ Vos 9 es - d»* devraient fer- 
concentrent sur leurs territoires Jars par an à la recherche, les en ton t partie. mer - Sur ,as quatre-vlngt-huH salariés 

'5S* production : D AIS, dépenses de l'industrie chimique. „ , lte concluant tes da “K 0 usine, dix-huit devraient 

s "r -r 

tâtions ne dêpassSt pasetao Æusærte; d’S^rae?fe 1“ l’eninwion « tmiiisfriolim- embauchés par la nouvel acquéreur 

. hectares se comptent par mil- nouvelles. se ? chiffrent annuelle- Uon dutters-momie » revient en de I entreprise, qui se proposerait 
lions, tandis qu’il existe des ment en milliards de dollars. falt à une * ex P Q7l -‘ rion manufac- de reprendre les cinquante restants 


lions, tandis qu'il existe des ment en* milliards de dollars. falt > *me « expansion manufaç- de reprendre les cinquante restants 

plantations géantes de plusieurs tarière dans un groupe limite de dan. les mois qui suivront 11 a aussi | 

quinzaine de grandes sociétés L’Industrie du traitement des » où « les sociétés oligopo- été précisé que las usines Saint 

Par contraste, les sièges de la fibres, naturelles ou synthétiques. Jw des f approprient le gros des Frères, Bâctwrie. BelkHlardmiôre de 

quinzaine de grandes sociétés, bien que présentant une 6 truc- gains de cette industrialisation ». CflJais FJlne-lôs-Raches rpaswio. 

qui se partagent près de 90 % du ture moins oligopoliste, n'en est SI l’on y ajoute l’inflation et le c , , , Laurent à Ronca mardi 

commerce du coton brut sont pas moins entre les mains de chômage, auquel « les ctmglome - ™ s '' “ “'J™. * 1 2“J2' \ 

situés pour la plupart en Grande- trente à quarante firmes qui do- rots contribuent directement », Peau d0UC8 ' JaIIa - ,es Terrtes Racl0t * j 

Bretagne (Iô^erpool), aux Etats- minent le marché mondial à on s’aperçoit que l’on est loin. 

Unis, en Suisse (Winterthur) et partir principalement de cinq très loin, de l’instauration du 

au Japon (Osaka). La filature, pays : RPJL, Etats-Unis. France. « nouvel ordre économique mon- • ^ frères WiUot mettent en 

en revanche, s’est déplacée dans Grande-Bretagne et Japon. Leur dial » souhaité par la CNUCED. vente, les 14 et 15 mais, à Lille, 

les pays en développement, dont nombre tend d'ailleurs à dlml- kabflle vichniac la collection de tableaux et de 

la part dans la production des nuer à la suite d' «absorptions», meubles d'art du château de; 

fils de coton a crû de 19 % en dont celle du groupe Boussac par Mi voisin, ayant appartenu à ' 

I960 i près de 40 % en 1979. Le le groupe AgenlK-Willot (le [J» £i 11 d0 !ï2ï ,t „_1' M. Jlaieel Boussac. Selon œr- 

opton, une «Ois fflé, retourne Monde du 19 août 1978) passe qî'el“£r talnes estimations, nette vente! 

ÿds les 1HJB développés p rer pour la plus Importante de l'in- Sito parte la 5>re td/bæ.i/ 219 pourrait rapporter à MM. Willot 

tissage et tricotage au sein dustrie textile à ce jour. Pareille (NawoM üniea. Génère îssi). de 6 & 8 müüons de francs, 

d Industries à forte densité de évolution ne peut qu’aggraver 


l Les itères Willot mettent en 


Delhi à Delhi 

A 3250 f ~~ 

jSmL p our ce prix, on • folklorique, une location de 
»ous pose à l’aller, voilure ou un avion-relais 
aatton vous cueille au vers plus loia Et si vous êtes 
reiou. ei entre-temps vous du genre carrément organisé, 
vivez voire «ie Si vous êtes nous vous proposons du 
plus exigeant mais toujours jamais vu, dans le style 
aventureux nous vous “dé en mam” Quel genre 

suggérons quelques “extra" ■ ou plutôt quels genres ? Il y 
une reserv auon dans un a trop a dire pour en parier 

hôtel sympa, un tortillard icl Venez ou découpez ! 


Viue 

t Code Postal 

Desunanoo choisir 


taie de VlaMuSoA qtri se prôto dans cette branche, qui en 

de façon moindre à la mécanisa- compte déjà six millions et demi, 
tien, se répartit entre de nom- .Un facteur a prendre en consl- 
breuses petites unités dans des de rat ion dans toute analyse de 
pays où la main-d'œuvre est bon l’activité des sociétés transnatio- 
m&rché et les syndicats inexis- nales est leur forte pression sur 
tante ou «ans pouvoir. Au coare de les marchés à terme de ma- 
ces dermères années, les ateliers tières premières, qui leur permet 

La commission d’enquête parlementaire 
devrait remettre son rapport fin mars 

La commission d’enquête sur clal * pourra toutefois être pour- 
l ‘industrie textile créée par l'As- suivi. 

semblée nationale devrait être en Pour le gouvernement, les m- 
mesure de remettre son rapport dustriels sont très largement res- 
à la fin du mois de mais. Depuis pansables de ta. situation critique 
sa création, te 16 décembre 1980. du textile, notamment en raison 
la commission a procédé à l’audi- d'un effort d’investissement et de 
ri on de responsables syndicaux et création insuffisant. Pour retrou- 
professionnels et entendu les yer compétitivité et productivité. 


r X&M 

du 


minisires et secrétaires d’Etat ils devront donc investir et expor- 
conoemés par les difficultés de ter davantage et faire preuve de 
-cette industrie. L’audition du pre- créativité. Le gouvernement serait. 


•mier ministre, mercredi 11 mars, d'autre part, favorable à une 
. clôturait la série de convocations remise en cause du second arran- 
décidées par la commission. gement muitiflbres ( A . M .F.). 


A cette occasion, M. Barre 



accord qui régit le commerce mon- 
A cette occasion, M. Barre a dial du textile et qui arrivera 
réaffirmé la position de principe à expiration le 31 décembre 198L 
du- gouvernement selon lequel, Dans les nouvelles négociations, 
malgré la crise grave qu’elle le gouvernement français ae mon- 
Oonnait. cette industrie n’est pas trera « vigilant ». notamment 
condamnée, notamment parce devant la Commission de Bruxel- 
qu'elle occupe une position strate- les, à la fois pour limiter les 
gique. Le gouvernement estime, en fraudes et les Importations sau- 
. effet,, .que les mesures d'encou- vages, cest-a-dire la pénétration 


et se refuse & envisager de i 


Delhi à Paris 

1 o r 

jnL Avant de choisir ont précédé, Colombo, 
jpeL New York plutôt Athènes et Rio en 
JT que Bangkok ou diapositives et en Super 8 





A Avant de choisir ont précédé, Colombo, 

New York plutôL Athènes et Rio en 
que Bangkok ou diapositives et en Super 8 _ 

Lima, faites connaissance dans nos locaux (on a envie 
sans quitter Paris - et de dire “dans nos salons”). 

Rouen -, sans qu’il vous en Flânez dans notre librairie 
coûte autre chose qu'une et repartez avec les deux ou 
heure de votre temps. trois livres qui vous 

A deux pas de la me de permettront de savoir dans 
Rennes â Paris, ou au cœur quel ordre tomber amoureux 
de Rouen, faites-vous de Singapour, de Marrakech 
montrer par ceux qui vous et de Bombay. _ 

Déprogramme illimité de mcocca en Europe, Amérique, AsUjtfiiqae. 


M w. que Bangkok ou 
Lima, faites connaissance 
sans quitter Paris - et 
Rouen -, sans qu’il vous e 
coûte autre chose qu'une 
heure de votre temps. 

A deux pas de la me de 
Rennes à Paris, ou au cœu 



du 5 au 21 Mars 

EXPOSITION-VENTE 


au4‘étage 

AUX TROIS 
QUARTIERS 

Boulevard de la Madeleine - Paris 

RETROUVEZ LE PLAISIR D’ACHETER 
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SOCIAL 


Plusieurs hôpitaux sont affectés par des grèves 


A Saint-Quentin (Aisne) 


Plusieurs mouvements de grève sont observés dans des 
hôpitaux et parfois depuis plusieurs semaines pour dénoncer 
les restrictions de crédit. 

Le personnel du centre hospitalier de Langiomean l Essonne J. 
appuyé par les syndicats -C.G.T. et OFJ).T, s’est mis en grève 
recoud uctfble depuis le 10 mars, pour ; la remise en cause 
d'avantages acquis, soit une baisse de 1 200 P à 1 800 F sur le 
salaire do personnel de nuit ; la non-création des _ postes 
demandés; le non-renouvellement de contrats et la diminution 
des effectifs 11 % exigé par le ministère!. 

D’autre part, depuis une dizaine de jours, près de 30 % du 
personnel du centre neuro-psychiatrique dépendant de l’hôpital 
de Lagny (Selne-et-Marne) observe un mouvement de grève pour 
obtenir un renforcement substantiel des effectifs. □ estime, avec 


la section C.G.T., qu'il est nécessaire de recruter une trentaine 
d’infirmiers et surveillants supplémentaires. Dans la journée 
de mercredi 11 mare, le service de l’hôpital de jour n’a pas pu 
fonctionner en raison du mouvement de grève. Des piquets 
avaient, d’ailleurs, été établis à rentrée du centre mais l’ensemble 
des services de sécurité a été assuré complètement, sans incident 
A Montfavet enfin, près d’Avignon, une grève se poursuit depuis 
plus d’un moisi selon la direction, le mouvement qui s’effrite 


Des militants communistes s’emparent dn fichier 
d’nne agence de travail temporaire 


Une trentaine de militants 


communistes ont envahi, mer- 


s ‘expliquerait par 1’- allgnement.de la G.G.T. snr les mots d’ordre 
dn P.C.-. 

Après l’interpellation par la police de cégétîstes qui occu- 
paient le bureau du directeur de l'action sanitaire et sociale, 


« les négriers de l'intérim n. lis 
ont décidé d'à étudier» les mille 
cinq cenis fiches et les dossiers - 
clients de l’agence, pour démon- 
trer qu'il existe des possibilités 
d'emplois dans la région. M Da- 


lronnalse, avaient été recmivBrtea 
d'affiches du PCJ. mettant 1*« inté- 
rim hors la lot*. D’autres actionn 
seraient prévus. Les syndicat» patro- 
naux du travail temporaire, qui 
s'élèvent; contre ces pratiquée, ont 
recommandé à leurs adhérente do 
porter systématiquement plainte et 
ont réclamé la protection des pou- 
voirs publics. Commentant, dans la 
numéro de février de la Lettre dn 


Avignon. — Depuis plus d’un 


mois, le Centre hospitalier spécla- 


De notre correspondant 


Usé de Montfavet (anciennement 


une partie du personnel en t 


et ce conflit tourne à l’épreuve 
de force. A la suite de l’interpel- 
lation de dix-neuf de ses mem- 
bres le mercredi II mare vers 


élus, certains chefs de service et 
délégués F.O. de porter de nou- 
velles et graves atteintes aux 
acquis locaux du personnels. La 


journées portes ouvertes, « tout 
en assurant, affirment les grévis- 
tes. la sécurité et les soins indis- 


qoe la fédération P-R-dn Nord 


pour sa part jugée a d'inspiration 


radio libre baptisée « Montdever- I « nouvelle atteinte àlatiberté et Prisse o ffenser i » Pour sa pan. 


C.G.T. mettait en cause r«anan- gués -Les roses (le Monde du | à la privée». La direc- 


te h. 30 à l’intérieur de la cité 


servilité ». Enfin, le tract deman- 


da tés » à arrêter le travail ven- 


dredi 13 mars dans le Vaucluse 
durant deux heures et à mani- 
fester à Montfavet. Les dix -neuf 
personnes Interpellées s’étalent 


C’est le 9 février dernier que 
le mouvement a été déclenché 4 
l’issue d’une réunion des commis- 
sions paritaires de ce C3LS. qui 
emploie mOle huit cents personnes 


dalt notamment qu’aucune sup- 
pression de lit n’intervienne, 1e 
maintien dn centre dé formation. 


24 février). La situation s’est dété- 
riorée au fil des semaines, sans 
qu’un espoir de règlement soit en 


porter systématiquement plainte et 
ont réclamé la protection des pou- 
voirs publics. Commentant, dans la 
numéro de février de la Lettre dn 
Zrczvil temporaire, l'attitude dn 
P.C. P en la matière, Mme Victoria 
Beads, présidente du PBOMATT. 
syndicat professionnel, écrit notam- 
ment : c Cesz Insignifiant, comme 
tout ce qui est excessif. Cette agita- 
tion de commanda ne suscitera pas 
■une charge de cavalerie (tu syndi- 
cal. Aucun de nous ne s’est jamais 
reconnu dans la qualification de 
négriers, n n’y a que la vérité qui 
puisse offenser I* Pour sa part 
l'UNh.'ÏT, autre syndicat patronal. 


dalt notamment qu’aucune sup- ^ En effet, le mercredi 11 mars, 


interrompre SOU activité pour une Séistes et sa nostalgie dm dix-Twm- 


[Après J immigration. l’Intérim ? 


ne peut cacher ses conceptions pas- 
séistes et sa nostalgie dm dix-nau- 
vième siècle résolu. »] 


conseil d'administration du 
C-ELS-, nous a précisé que la plus 
grande partie du personnel tra- 


Le P.CP- semble vouloir faire. 


son hostilité au travail temporaire. I 


nouveau cheval de bataille. Déjà, 1 


dans la nuit du 23 au 24 février, j 


centaines de vimnea d’entre- J 


et accueille mille trois cents mah - 


priseB de travail temporaire, notam- 


de l’action sanitaire et sociale. 


des. Les bureaux de la direction 


Le mouvement s’est poursuivi 


FIN DE U GRÈVE 
DES DACTYLO-CODEUSES 
DE L'INSEE A NANTES 


M. Milhau demandait aux mani- 


LA DIRECTION : une grève non 


EN BREF _ 


LA C.6.T. VEUT LANCER 
N «PRINTEMPS DE LUTTE» 
DANS LES P.T.T. 


Après neuf semaines de grève. 


les dactylos-codeuses du centre 


notamment : « La C.G.T * avec 


I La formation professionnelle 


d’un contrat de formation alter- 
née. a Indiqué, jeudi 12 mars, 
M. Legendre, secrétaire d’Etat 


personnes, selon les sources, ont 
parcouru les rues de la ville, plus 
d’une tonne de sel de déneige- 


en mars 1980 pour « fautes Tour- nonce qu’elle va intensifier l’eu 


lutte» dans les services des 


de potasse d’Alsace, a été déver- 


revendicatif qui. en tout état de 


sée devant la sous-préfecture. 


cause, ne peut être valablement 


P.T.T. et dans les entreprises de 
télécommunications. Elles appel- 
lent a l’ensemble des travailleurs 


supplémentaire par jour, se plai- 
gnant des fatigues causées par las 
consoles électroniques. Un accord 
est intervenu, jeud i 12 , entre la 


direction de l’INSEE et les 
syndicats C.G.T. et CJD.T. De 
source syndicale, on Indique que 


Autobus parisiens : etreu- ment du 12 mars 1981 que 


remplacer le pacte pour remploi, 
de permettre 4 des Jeunes, âgés 
de seize à vingt-trois ans, de bra- 


de permettre à des Jeunes, âgés parisienne restera perturbée oe 


va i lier dans une entreprise et de 
suivre alternativement des cours 
dans un centre de formation. Des 
actions de ce genre ont démarré 


licenciement une pouvait être 
fondé ni sur une faute lourde ni 
sur une faute grave ». 

• Levée des piquets de grève 


examiné et satisfait à l’échelon 
local 

s Depuis trois ans que le pré- 


rhoraire de 7 heures de travail 


de-Mame) et de Gonesse (Seine- 


eide le conseû d'administraHon, 
aucun licenciement n’a été pro- 
noncé. et si quelques lits ont été 
supprimés, c'est dans le cadre de 
la restructuration de certains pa- 


iront déposer des cartes-pétitions 
à l'Elysée et dans les entreprises, 
le personnel est appelé à. cesser le 


travail au même moment. 


des représentants syndicaux 


CAT. et CJA.T. a levé le Jeudi 


tnOons en vue de leur humanisa- 
tion. Cette grève n’est donc en 
rien justifiée. EUe semble corres- 


La C.G.T dénonce les suppres- 


sions d'emplois — - di* mille depuis 
1979. affirme-t-elle — qui retar- 
dent l’équipement de la France 


étendues dans toutes les régions, desservies à partir de ces pointa. 


agents ne dépasseront pas l’aver- 


selon la direction de la Régie. 
Celle-ci a confirmé qu'elle enten- 
dait prendre des sanctions contre 


(verreries employant deux mille 


les conducteurs auteurs de « dé- 


manifestation a rassemblé 


tonne d’action organisée par la }" t SS lm , Z “OTBeatton de 


millier de personnes et des 


militants CJJJT. ont partiel le- 


• Indemnité d’un minier de 
francs pour un licenciement non 
fondé. — M Jacques Galland. an- 
cien secrétaire général du comité 
c Bourgogne expansion licencié 


l’accord salarial, — indique la di- 
rection, qui précise que la prime 
de poste est relevée au 31 décem- 


bre 1980 «de façon à intégrer 
r effet de la prime uniforme de 
100 F, versée au titre de Vannée 


mots d’ordre du P.C. représenté 
au sein de rétablissement par 
trois cellules communistes. » 

La poursuite de cette action 
n’est pas sans causer de nom- 
breux problèmes, y compris dans 
les rangs du personnel de l’éta- 
blissement hospitalier Mais ce 
sont surtout les proches des 
malades qui s’inquiètent ; a Com- 
ment. dans ces conditions, assu- 
rer les soins attentifs que néces- 
sitent les pensionnaires si tout 
ne rentre pas rapidement dans 


l’objectif des trente millions de 
lignes téléphoniques en 1990 ne 
sera pas atteint et que le 


ques pour lesquels le pays 
est de plus en plus tributaires 
des importations — compromet le 
rythme d’installation des nou- 
veaux équipements téléphoniques. 


• Selon la C.GT, les prix de 
détail ont augmenté de 2 % en 
février, ce qui représente une 


de l’industrie des télécommun ica- j 


l’année, la hausse a été de 32 %- 
En février, selon la C.G.T., qui 
vient de modifier la structure de 
son indice des prix en attendant 
de le « rebâtir sur des bases nou- 
velles ». le coût du logement a 
augmenté de 4 % et celui de la 
santé de 3 %. 



MA.S n la compagnie aérienne de Malaisie, arrive à Paris. Pour 
vous offrir un monde entièrement nouveau d’aventures et de vacances 
de rêves en Malaisie: mers d’émeraude, plages d’or et végétation 
luxuriante. Un monde où les différentes cultures de FAsie se rencontrent 
et se mélangent pour créer leur magie particuSèm. 

Envolez-vous pour la Malaisie avec MAS. Chaque dimanche, 
au départ de Charies-d e-Gauile, nous vous offrons le seul vol direct en 
jets gros porteurs pour Dubaï’ et Kuala Lumpur. 

A Kuala Lumpur, nous vous assurons des correspondances 
faciles pour un nombre de destinations jamais encore proposées en 
Asie. Quel que soft le vol choisi, vous y trouverez le plus chaleureux et 
le plus gracieux des services : le service en or de MAS. 









AmSterfam. Band»*. BA Busawaji, Duta* ftancfort Hatyalt Hong Kor*. Djakarta. Djwfdah. K 


a Lumpur, Koweït. Londres. Madras. Mutile. Matai. Mefcoume. Pau. ftrti. Sàni. Singapour, Sydney. Tapai. Toleyo. et SS destinations 


Découvrez le monde en or de MAS. 


malaysian airline System 

Pourvus rfesxaüonE et plus de renseignements, contactez votre agnnee de voyages ou MAS.: 251. boulevard Pérsire. 7501? Paris. Tél 574.1L80. 
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SViOfiArpn - Dans une interviens à «r Paris-Match * 

r u ‘ r »H (jn jj, 

^ «Ceux qui m’avaient appelé pour devenir président 
sont ceux-là mânes qui m’ont classé > 

vf - ; 3 ..- • f ‘*vÿ>; ‘ déclare le baron Empain 


c Ceux qui m’avaient appelé 
pour devenir président et m'ont 
empêché de repartir, ce sont 


pour devenir président et m’ont c'est mon tempérament. J’ai eu 


notamment déclaré, & Paris- au casino. J'avais quelques ardoises 


Match (para le 12 mais) le baron 


toujours été joueur, fatme cela, 
c'est mon tempérament. J’ai eu 
quand même des difficultés à 
T époque (en 1978) parce que 
taxais perdu pas mal d'argent 
au casino. J'avais quelques ardoises \ 

à droite et à gauche, je ne savais I 


pas trop comment les régler, 
mats, comme fêtais le Dieu 
vivant, cela n’avait pas (dm - 


par jour, brûlures d’estomac, 
nausées. » 

Dans ces déclarations, souvent 


déchirée par la mort de son 
père, son accession au pouvoir, 
an débat des années 70. * A ce 
moment-là, oui, fêtais heureux. 


AFFAIRES] 


U STANDARD 01 Of OHIO 
VA RACHETEE 

IA SOCIÉTÉ MINIÈRE KENNECOTT 

La Standard OU of Ohio 
(Sohto), l'une des grandes com- 
pagnies pétrolières des Etats- 
Unis, et la filiale à 83 % de Bn- 
tish Petroleum, va racheter pour 
1 750 millions de dollars (8.5 mil- 
liards de francs environ) la Ken- 
nacott Corporation, grande com- 
pagnie minière qui 

produit du cuivre, du zinc, du 
plomb, du molybdène, de l'or et . 
de l'argent, et réalise un chiffre 
d’affaires de 12 mill ia rds de dol- , 
Lars (il milliards de francs) avec 
un bénéfice de 93 millions de 
dollars (460 millions de francs). 


LE CENTRE DE FORMATION PERMANENTE 
DE L'UNIVERSITE SORBONNE NOUVELLE (PARIS III) 
organise ou stage sus 

LA COMMUNICATION DANS LA VIE SOCIALE 
ET PROFESSIONNELLE 

BS 27 - 28 - 29 avril et 18 - 19 - 20 mal 1981 (S Journées complètes) 
Renseignements, tarifs et Inscriptions : 


. AU CARRÉ PAGNEAU > 

CHEZ ALBERT 

122. avenu du Maine 
328-21-69 - 326-65-13 CF. lundi) 

TERRASSE COUVERTE . PARIONS 
SA CUISINE 
DE LA TRADITIONNELLE 
A LA NOUVELLE 
Sa eava. Pma 6a mefiteares a paris 


OFFICIERS MINISTÉRIELS ET VENTES PAR ADJUDICATION 


entrevoir beaucoup de choses. 
En tout cas. pas f oisiveté, mais 
facceptenris de continuer à 
jouer un rôle actif dans le groupe 


taUste cette fois, mais comme i 


de dollars (9 miûla 
Cette opération, qu 
vée par le conseil 


Vaste eut Balais immobilière 
au Palais do Justice d'EVRY (91) 
rue dea Manières 

le MARDI 24 MASS 1981, à 14 heures 

UN PAVILLON 

et son emplacement de GARAGE 
corps de Bâtiment 29 (lots 89 et 220) 


ÉP1NAY -SOUS-SÉH ABT (91) 

Mise â Prix : 85.000 F. 
Consignât! en Indien, pour enchérir. 
Raoaelgn. M» TBtrxnÂO et A&OCN. 


Vte Pal jnsî. PONTOISE, pL Nicolas- 
Flamel. Jeudi 28 mars, 1981. A U h. AdJ 1 

PAVILLON c.,, 

Cadastré Sert. BS a* 594 FOU 

ARGENT EUIL SScSÆ; 


gens dans le groupe en qne&- 


d7 


que chose : si 
Ù n’insistait pas 


^(1) ^Oets propos donnent quelque 

quelles le règlement de ses dettes 
de jeu aurait été l'un des motifs 
de la cession de ses intérêts ii»nn 


au Palais de Justice de BOBIGNY, 
te MARDI SI MARS 1981, A 13 h 30 
EN UN SEUL LOT : UN 

APPARTEMENT 

Bât. A *11 1» étage porte droite de 


Y X- BENTAYOD LATOUR, ancien avoué. aiWKt â la Oottr de BORDSA 
24, rae du Manège - Tôl. 98-62-06 (Vente TAJTOIA) 

VENTE au Tribunal la JEUDI 19 MARS 1981, à 15 heures 

GRAND APPARTEMENT A BORDEAUX 

I à 58. rue de MARSEILLE - RESIDENCE du PARC des CHEVAUX 


le groupe ' Bmpaln - Schneider. 


sinant respectivement 4 milliards j reacal., composé de 2 pièces princip. 
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BOURSE DE PARIS 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DBS DEVISES 


Enl980SKF 

a augmenté son taux de rentabilité de 50% 
sûr un marché en ralentissement 



TAUX DES EURO-MONNAIES 





itlguâs but le marché Interbancaire 


i ds vises tels qu'ils étaient Indiqués en fin de matinée par une grande 


Grâce à une meilleure utilisation de l’en- 
semble de ses actifs et une augmentation 
substantielle de ses marges brutes. SKF a 
augmenté le taux de rentabilité de ses actifs 
de 7,2% à 11% en 1980, approchant ainsi son 
-objectif.de 3% au-dessus de l ’inflati on pondé- 
rée de ses marchés. 

Le doublement des résultats avant différences ' 
de change et une augmentation des ventes de 
13% ont donné une augmentation de la marge 
de 4,3% à 7,6%. Cette amélioration des résul- 
tats est largement due aux effets de restructu- 
ration et ratio nalis ation de la Division 
Roulements. 

Les investissements de l’année ont atteint 
492 millions de couronnes. 


d’équipment aient jusqu’ici compensé la 


faiblesse du marché automobile, le marché 
global s'est stabilisé depuis mi-1980. Cette 
légère réduction de la demande aura probable- 
ment pour effet de limiter l’augmentation 
des vantes en 1981 entre 5 et 10% et aura un 
effet quelque peu défavorable sur les marges. 
Le bénéfice par action a augmenté de 14,15 à 
27,80 couronnes en 1980. 

Le Conseil d’ Administration et le Directeur 
Général proposeront d’augmenter le dividende 
à 7 couronnes par action de la Société Mère 
& l’Assemblée Générale qui se tiendra le 
22 mai 1981- 

A l’occasion d’une Assembée Générale 
Extraordinaire le 16 mars 1981, le Conseil 
proposera d’augmenter le Capital de la Société 
par souscription en numéraire d’actions 
convertibles. 



Eh vue de la rentrée de septembre 1981 
date limite de dépôt des dossiers 
de candidature pour la 2 e session : 
lundi 16 mais 1981 . 


Groupe SKF - Résultats 1980 


Chiffre d'affaires 12512 Millions 

de couronnes suédoises 
Roulements 68% - Aciers spéciaux 16% - Outils coupants 4% - Antres produits 12% 


Bénéfice avant différences de change, 953 Millions 
dotations ans provisions et impôts de couronnes suédoises 

Roulements 87% - Aciers spéciaux 2% - Outils coupants 4% - Autres produits 7% 



Nombre d’employés 


Roulements 70% - Aciers spéciaux 11% - Outils coupants 6% - Aubes produits 13% 


Aktiebolaget SEF 

S-41550Gôteboig 

SWEDEN 


LA RECHUTE 


22F 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


LA CG.T. ET L'ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

L’offensive dn syndicat prend an tour 
très politique 


Z PARLER FRANÇAIS : « Pour la 
clarté •, par Claude Marcus ; 
« Centre le fixisme, le purisme et 
l'impérialisme », par André Ge- 
rici ; « Réplique à„ Domiaiqne 
Gallet >, par Hanaa Malewska- 
Peyre ; » Un excellent maître », 
par Gabriel Matzneff. 


Sur tons les fronts, la C.G.T. s’efforce de démontrer quelle 
sente manifeste de la combativité t de la lutte contre les licen- 
ciements à la défense des immigrés, sans onbller les - atteintes 
ans libertés» dans des municipalités, des dirigeants et militants 
cégétZstes multiplient des initiatives parfois spectaculaires 
(occupation, grève de la faim, rallye automobile, etc.) mais aussi 
les accusations les plus vives contre la C.FJD.T. et le PS. Durcis- 
sement syndical de la CG.T.? Sans doute, mais aussi et certai- 
nement durcissement politique. 


SELON UN JOURNAL JAPONAIS 

Los Occidentaux so sont rois d’accord 
pour interdire l'exportation 
de technologies de pointe vers 1H.R.S.S. 


M. GISCARD D1STAIHG 
RENONCE A SE RENDRE 
31 POLOGNE 
AVANT L’ÉLECTION 
PRÉSIDENTIELLE 


1 AMERIQUES 

— ÉTATS-UNIS ; le gouvernement 
vent étendre les compétences de 
la CIA. 

3. DIPLOMATIE 
4-5. ASIE 

— PAKISTAN : Islamabad « ne 
souhaite pas être impliqué - dans 

. les livraisons d'armes à la résis- 
tance afghane. 

6. PROCHE-ORIENT 
fi -7. EUROPE 

— POLOGNE : la tensioa s'accroît à 
Radom. 

— ITALIE : après lu tremblements 
de terre à Naples, le spectre de 
la «guérilla entre les pauvres «. 


Un discours de pins en plus agressif 


A maintes reprisas, la C.G.T. 
a déclaré que la campagne élec- 
torale ne ralentirait en rien son 
actif n revendicative. De fait <08 
« journées • ou « semaines - se 
multiplient dans les secteura 
professionnels et les catégories 
particulières combinées avec 


pour ne parier, en falsifiant les 
faits, que de « chahut » [en] 
taisant, par contre, une publicité 
tapageuse à la déclaration des 
cinq membres- [sooïallstee] ». 

Le Monde, pour sa oart, aurait 



des rassemblements ou défilés. 
Il en est da même des confé- 
rences de presse, dont le nom- 
bre, atteint parfois trois ou qua- 
tre, dans la môme journée. A ce 
rythme, les journalistes ne sont 
souvent que quatre ou cinq (ou 
moins) è venir 6 la salle de 
conférence, garnie, en revanche, 
par des militants cégétistes. 

Si la cadence s’accélère, le 
ton monta lui aussi. Il n’est 
guère da ces réunions où la 
presse ne soit accusée de me- 
ner une conspiration du sHenca 
cor- Ta G.G.T. ou da vouloir 
« lui nuire ». C’est ainsi que 


15. ÉDUCATION : -Les entreprises 

dohraot cesser de se décharger 
des responsabilités de formation », 
a déclaré M- Benllae. 

32. SPORTS. 


M. Lomel. secrétaire de la 
C.G.T., a assuré, le 12 mars, 
que la presse s'- était refusée 
A rendra compte des travaux 
de la commission exécutive [du 
3 mars] portant sur ’ la propa- 
gande, les luttes, te changement. 


ôté coupable d‘- odieux . men- 
songe » pour avoir, dans son 
édKlon datée du 5 mars, écrit 
que le secrétaire général de 
la fédération de la métallurgie 
- avait clairement appelé é vo- 
ter communiste ». Faudralt-H pu- 
blier un démenti confessant 
notre — Interprétation tendan- 
cieuse » et les - procédés dé- 
gradante », qui nous sont repro- 
chés dans les tracts qui nous 
parviennent ? 

Habituellement c’est plutôt du 
côté gouvernemental qu’on pré- 
tend faire de la presse le bouc 
émissaire.. 

H est sûrement plus significa- 
tif de noter, dans révolution du 
porte-parole de la C.G.T-, le dis- 
cours de plus en plue agressif 
tenu contre la C.F.D.T. et la 
P. S., accusés de faire le [eu 
du pouvoir et de la politique 
d'austérité. — J. R. 


Le Journal économique japonais 
Nikon Keizat, citant «des sources 
gouvernementales i a p on aise b», 
annonce que les Etats-Unis, le Japon 
et les pays de l’Europe occidentale 
se sont mie d’accord au sein du 
Cocom (Comité occidental de 
contrôle des exportations) pour Inter- 
dire les exportations de technologies 
de pointe vers l’Union soviétique. 

Selon le {ou met. cité par l’A-FP., 
« quatre catégories de technologies 
de pointa - seraient visées : - i) la 
construction d’usines ; 2) divers équi- 
pements expérimentaux et des appa- 
reils de contrôle; 3) la production 
et l'utilisation de certains matériaux 
et - matières premières ( comme le 
titanium et les aemHsonduaeurs), 
ainsi que les techniques correspon- 
dantes ; 4) riniarmatiqua et sa main- 
tenance. Toutes ces technologies. 


Le Cocom est un groupe - Infor- 
mel » rassemblant la plupart des 
pays membres de rO.C.D.E. (l’or- 
ganisation économique occidentale) 
chargé d’établir des listes de pro- 


û r Estaios axait adresse, U refile, 
à 31. Stanislas Koala, premier 
secrétaire da comité central da 


dults dont l’exportation vers l’U.R.S.S. 
et l’EuropB de l’Est est interdite d’un 
commun accord par les Etats mem- 
bres. Un autre comité, le Chlncom, 
fait le même travail à l’égard de la 
Chine. Les listes sont secrètes « pour 
ne pas attirer r attention sur les pro- 
duits Interdits -, explique-t-on- Cocom 
et Chïncom siègent è Paris depuis 
le début de la ■ guerre froide *. Leur 
secrétariat est assuré par un diplo- 
mate italien. 


l'Etat Indique qu'il * renoncé à 


_ projet en avait été formé. 


On précise, à l'Elysée, qu'a ayant 
annoncé sa candidature à la pré- 
sidence de la République a, BéL Gfa- 


[a nouvel}^ 

i ii feijj iiAtlIÜï 


i p i • i 


ajouta le journal, peuvent être utili- 
sées A des Uns militaires. • 

Cet article — dont certains pas- 
sages sont assez vagues : que 
signifie » la construction d'usines » ? 
— n'a fait l'objet à Paris et dans 
les autres capitales Intéressées ni 


de confirmation ni de démenti. El 
pour causa : l’exiatancB du Cocom 
elle-même n’a Jamais été annoncée 


ni reconnue officiellement. Elle n’e 
est pas moins réelle. 


Avec la détente, leur activité avait 
été notablement réduite et les listes 
allégées. Mais il n’est pas surpre- 
nant qu'avec la reprise de le tension 
Esf-Ouesf b î l'arrivée au pouvoir de 
M. Reagan, les listas soient révisées 
dans un serra restrictif. De nom- 
breuses voix s’élèvent non seulement 
aux Etats-Unis mais en France même 
— notamment celle de M. Chirac — 
pour Interdire l'exportation des tech- 
nologies de pointe vers l'U.fLS.5. 
De toute façon, même an période de 
détente, les listes du Cocom et du 
Chincom sont revues en fonction 
de l’évolution technique. 


chef de l'Etat écrit, uotaxu- 


les États-Unis j 
itlî tiers-monde j; 


tsvMM mm 


Le F.M.I. et la Banque mondiale s interrogent 
sur les intentions de l'administration Reagan 


pie polonais, s 

C’est à r occasion de sa etmférenea 
de presse do 28 Juin 1380 que 
KL Giscard d'Bstaiug avait exprimé 


LE MONDE 
DES LOISIRS 
ET DU . 
TOURISME 


Deux cent dix-neuf lettres en faveur 
des « contestataires > unitaires de Marseille 


17. NEIGE ET SOLEIL : la Cane i 


— GUIDES 81 : mille feuilles gour- 
mandes. 

19. Voyages bien accompagnés : 
- l'Orient à cœur ouvert. 

21 à 23. Hippisme ; philatélie ; plai- 
sirs de la tabla ; jeux. 


le 19 février, lancé un appel pour 
a tout faire pour que Giscard 
soit battu » s’opposant ainsi A 


l’orientation confédérale, vient de 
faire le point sur son action. 

Au 18 mais, le collectif déclare 
avoir reçu deux cent dix-neuf 
lettres d'encouragement émanant 
de sections .d’unions locales et de 
syndiqués C.G.T. Ses membres 


dépendance ; de sanctionner la 
politique d’austérité de la droite 
au pouvoir et de voir la C.G.T. 
tenir toute sa place . pour la 
chasser, a 


il a besoin pour faire face & une 
augmentation de ses opérations 
de prêts aux pays du tiers- 
monde. 

En réalité les négociations se 
poursuivent avec l'Arabie Saou- 
dite qui pose les conditions 


conseil d’administration (où. 
r Arable Saoudite est actuelle- : 
ment présente en tant que 


aralt-H alors déclaré. Mais ce projet 
n’avait connu an cane suite, k l'au- 
tomne, en raison des ch&ngemeqti 
■Parvenus à la direction dn paru 
ouvrier unifié polonais. On commu- 
niqué commun avait annoncé, ta 


k principal créancier»), du' moins 


visite à la demande de KL K on ta. 


se presque certainement satisfaite ] 


eu concours de 3 rein inns de 
D.TJS. (environ ÎL6 milliards) de 
dollars qui lui est demandé pour 
une période de trois ans. Les 


IA CONFÉRENCE 
AU SOMMET NORD-SUD 
EST REPORTÉE EN OCTOBRE 


dirigeants de Ryad demandent 


annoncent pour le 31 mars & 


ÉQUIPEMENT 


Paris une conférence de presse et 
invitent les militants à y assister, 
e II existe aujourd’hui une vo- 


lonté de débat dans la C.G.T. que 


31. ENVIRONNEMENT : les projets 
.nucléaires français continuent d'in- 
quiéter l'opinion belge. 


LA CENTRALE 

DÉNONCE LES « BRIMADES > 
DE CERTAINS DE SES ADHÉRENTS 
PAR DES MUNICIPALITÉS 
SOCIALISTES 


qu’un effort parallèle soit 
consenti par les pays industria- 
lisés ; Us entendent aussi obtenir 
un** augmentation plus que pro- 
portionnelle de leur quote-part 


D.TS. par an, pendant deux ans., 


Vienne — La conférence 

au sommet Nord-Sud qui devait avoir 
Heu i Cancan, au Mexique, début 
Juin (ale Monde da U mare), sera 
reportée et se tiendra en principe 
les 22 et 23 octobre, ont annoncé 


lors de la prochaine révision des 

LTJ.R.S.S. A LANCf 
DEUX HOMMES DANS L'ESPACE 

L'Union soviétique a lancé. 


national de décembre ni le refus 
de toute discussion organisée de 
la direction confédérale, disent 
dans un communiqué les contes- 


33. La crise dans le textile. 

34. SOCIAL': plusieurs hôpitaux saut 
affectés par des grèves. 


MM. Gémrd Garnie, secrétaire 
de la C.G.T, et Gérard PougnoL 
secrétaire général de la Fédéra- 
tion des services publics C.G.T. 
ont. devant la presse. Je 12 mars. 


dénoncé les atteintes aux libertés, 
brimades, sanctions et licencie- 
ments abusifs dirigés, selon eux. 


contre des militants de leur cen- 


Jeudl 12 mars, à 20 heures (heure 
française), un nouveau vaisseau 
spatial habité, Sayouz-T*, à bord 
duquel deux hommes ont pris 
place : Vlktor Savtnykh (qua- 
rante et un ans) et le vétéran 
Vladimir Kovalenok (trente-neuf 
ans) . qoL en 1978, a participé au 
record de vie dans l'espace (près 
de cent quarante jours). Conf or- 


régnant au Fonds monétaire. 

La Banque mondiale, de son 
côté, se trouve en butte aux pre- 
mières décisions du gouvernement 
de Washington d’échelonner ses 
contributions prévues et de refu- 
ser de participer è la création 


Rreiskj a exprimé l'espoir « 


I • C.R.S. contre Radio-C.G.T. 83. 
— Une centaine de membres dœ 
C.R.S. ont investi, le jeudi 13 mais 


arrêter les émissions de Radio- 


RADIO-TELEVISION (28) 
INFORMATIONS 
-SERVICES» (28-29) 

P. T. T. , Météorologie et 
bulletin d’enneigement i 
« Journal officiel ». 

Annonces classées (30-31) ; 
Carnet (27) ; Mots croisés (23) : 

[ Programmes spectacles (26-27) : 
Bourse (37). 


i matière de démocratie et (Ttn- 


trale par des municipalités socia- mément au plan de vol établi par 


les Soviétiques, les deux cosmo- 


celles que détiennent les socia- 
listes. Après s’être adressée à la 
Fédération nationale des élus 


en métaux, Marseille). Rémi Jean 
(C.F.B. La Mftde), Gisèle Kayalan 
(C.A-F-. Marseille). Albert Laugier 
(CMJ, Arles). André Roux (INSEE. 
Alx). 


socialistes et républicains, la Fé- 
dération C.G.T. n’a reçu pour 
réponse que l'accusation < de faire 
des procès d’intention an P3.» 


n&utes devraient rejoindre pro- 
chainement la station orbitale 
Saliout-6, récemment ravitaillée 
en .combustibles par le vaisseau 
cargo automatique Pr o grè s - 12 
Dans ce ces, la station SaUout, 
en orbite depuis septembre 1977, 
recevra son quatorzième équipage. 


iras sror 


orrame 


Ouverte Jusqu'à Z h. dtf matin 

PLACE DES TERNES CAR. 80. 64 ’ 

depuis cinquante ans le rendez-vous : 
du monde des lettres et des arts^ 


1 la 

vil 

1 ^ i 





LIVRAISON GRATUÎTE TRES RAPIDE 


la lutte contre le bruit 


CENT TROIS RIVERAINS 
DE L'AÉROPORT D'ORLY 
ASSIGNENT EN JUSTICE 
LES COMPAGNIES AÉRIENNES 


De leur côté, les cégétistes af- 
firment que les procedures dé- 
clenchées contre eux par les 
municipalités Incriminées sont 
toutes falsifiées. Us se sont effor- 
cés de le démontrer avec les neuf 
dossiers présentés, qui concernent 
tous des secrétaires syndicaux ou 
autres responsables : MM. Bel- 
faket et Mme Bulmet (Marseille), 
Possat (Saint-Malo), Gosse (Cler- 
mont-Ferrand). Bourhis (Salnt- 
Brieuc). Corn bar et (Bergerac). 
Mmes Ferbert (Créteil), Girard 
(Angers) et Schintgen (Creü). 


Cent trois personnes habitant 


Longjumeau, Vllleneuve-le-RoL 


Villeneuve -Saint-Georges, Ablon- 


devant le tribunal de grande 



instance de Paris. 

Les riverains demandent que 
les compagnies aériennes soient 
zables de 



Le numéro du «Monde» 
daté 13 mare 1981 a été taré 
à 548 859 exemplaires. • 


L£ NOUVEAU CHIC: 
TISSUS ‘COUTURE* 
A DES PRIX DE REVE! 


PLUS DE GOUT POUR MO 
l£ "LUXE EW TROU 
LESTÆJUHJRM 
EN VOGUE 


SOES EXCLUSIVES 
IMPRMÉS DE CHARME 
(depuis 18£0 F le mètre) 


RODIN 


36. CHAMPS-ELYSÉES . PARIS 


DE LA FOUS&üfiE D’OCCASION 

Le prestige de la fourrure an prix de l'occasion 

achat dépôt vente . 


Membre de la Chambre Syndicale de la Fourrure 


LES DEUX OURSONS 

• ;0 i-, : 'c .V “r.Je F.. i;: i 

T.’. ; 



0 i0 les huitres ^è? 
et fruits de mer JJ 


ff la cuisine française fM 
f7 de grande tradition eL' ■ 




«aziw (j a temps, — 
ne P* 0 * servir qu’h 
5 négociations, am à 


a aa »«icaiae « pim 

Pfopo, do droit de te 




Un piano droit pour 8900 F ttc 

Larges possibilités de crédit personnalisé. 

» Venez visiter nos 5 étages cf exposition 

oHrént le plus grand choix do marques d8 

Neuf • Occasion • Vente • Achat 
• Réparations • Accord • Transport. 


hamm 


Le piano„ et toute la musique. ’ 

13&-139 r. de Rennes, 75006 Paris 

Tét : 544 38-88 - Parttng près Monlpamassa. . 
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